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lES 24, 25 ST 26 mS m,, i Q17BSSC

{Extrait dé "TEvénement" des 2$ ei 26 yuin.)

Ce n'est pas piètre tâche que celle de rendre compte ànsèî cônéciéncieusement

que possible de cette affirmation colossale de l'existence de notre race en Amérique.

Nous dirons donc, avant de commencer notre appréciation, que no\i8 avons résolu

de nous abstenir de tout éloge envers quelque société que ce soit, attendu qu'elles

ont toutes plus ou moins le droit de prétendre à ces éloges. La presse anglaise,

qui se trouve désintére^e dans l'affaire, se chargera probablemenl de remédier à

ce lapsus dont nous ne nous rendrions pas coupable si nous n'étions pas partie dans

la question. .

Nous croyons devoir faire mention de la soirés de mercredi qui, à elle «|É^,
égalait ce que nous avons vu le 24 juin, les années passées. 4|â

En effet, quelle profusion de pavillons et d'emblômes do tous genreai par icrttlb

la ville 1 ^

La gatlé gauloise se reflétait sur tous les visages et un sentiment général de

contentement animait tous les cœurs. Les sons harmonieux des fanfares pt les*

joyeux propos faisaient présager un grand événement : celui de l'affinnatic»!

(pacifique, qu'on veuille bïen le remarquer) d'une race qui, malgré tout, est restée

française par ses institutions, sa langue et ses lois.

Plusieurs corps de musique ont donné dans la soirée des concerts en plpin lUr

qui ont captivé une foule énorme grossie par nos compatriotes arrivés dw» la

journée et les jours précédents des différentes parUes du pays et des .Etats-l
'

Voici les noms des corps de musique qui ont fait les frais de Ces concerts : Sur la

torj^une Dufferin, lesbandesde Beauportetde la batterie A; sur l'Esplanade, la

^ ' "ton* A tirliatte da(M|Ui)ii-CSKTtiBi7 lus «orps^^*musii|ira"dB"^Wi

River et de 'l'Union musicale.
*

.

Dans la soirée, la fanfare du 9e I»taillon ekt descendue à la gare du Palais

pour recevoir les «ouavei pontificaux qui devaient arriver par le ehentiii de fer du
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k^

NOTé. A l'arrivée du train, les zouaves ont été escortés au château St-Louis par

leurs frères d'armes résidant à Québec et ce corps de musique.

A une heure avancée de la nuit on entendait encore çà et là des rumeurs qui

annonçaient les derniers préparatifs de la gigantesque démonstration.

La journée s'est ouverte avtc un redoublement d'activité pour les décorationr

des rues. Des hauteurs, on ne voyait, aussi loin que le regard pouvait s'étendre

sur le« faubourgs que les couleurs françaises, les oriflammes, les arcs de verdure

Danslesrueslapopulationendimanchée, une population énorme, des cavaliers^

des commissaires-ordonnateurs, des ofaciers et membres de sections, sociétés mdus-

trielles, philaaihiropiques, sciftntiftqttes, litV&tïitoM at^musicalea,, se réunissant, ae

groupant pour se rendre au lieu général du rendez-vous, les Buttes à Neveu, où se

disait la messe.
'

Mais le temps était gris, et quelques nuages assez inquiétants se promenaient

de «à et lài 1» face du firmament. En pleina veine de beau temps où Québec se

trouvait depuis tantôt trois semaines, on trouvait naturellement malheureux qîie
'

le temps cherchât à se mettre de mauvaise humeur par une aussi belle fête.

Quelles minutes apeès huit heures, un coup de canon tiré par l'artillerie de

dfliipagne, Capt. Lindsay, annonça que la messe commençait. Sa Grâce Mgr.

l'Archevêque Taschereau, assistée du révd M; Langevin, G.-V. de SL-Germain de

Rimottiki, «t de M l'abbé Auclair, curé de la Basilique, officiait. Sous le pavillon

où se disait la messe, aux places d'honneurs on remarquait Mgr. Laflèche, Mgr'

Riitjine, Mgr. Guay, Sou Honneur le lieutenant-gouverneur, l'hon. M. Robitaille ef

Madame Robitaille, et le lient. Sheppard, A. D. C, le président' de là Société 8t

Jfian-Baptiste, M. Rhéaume, Madame et Mlle. Rhéaume, l'hon. M. Lan|(évin,le juge

et Madame Roulhier, Son Honneur le maire, M. Brousseau, M. Claudio Jannet, le

comte de Foucault, l'hon. M. Ghapleau, l'hon. M. Ross, l'hon. M. Starnes, l'hon. M.

Robertson, l'hon. M. Loranger, l'hon. M. Turcotte, Thon, juge Taschereau et Mada-

me Taschereau.

Une garde d'honneur des Zouaves Pontificaux Canadiens, portant le drapeau

de Carillon et celui de l'Union Allet, environnaient l'autel.

H l'aMsé Matois était le maître des cérémonies.

' Un ch(^ur puissant composé de toutes nos sociétés musicale», avec accompa-

gnement de ftnfares, sous la direction de M. GusUve Gagnon, a chanté le Kym et

le fîloWiide Ift messe royale harmonisée et un Tanfum ttgo sur un air russe.

Ijn i»haiir nombreux de plain-chant, »4u» ^a ^'^!^^^^^" j}^ ^ ^^' ^«^'"^^

uiaître^îhantre à la 'Baèïiique, répondaÏÏà FtîllïssSh, au chanf^arihonîsTg:

Au moment solennel de l'Elévation, il y eut une salve d'artillerie.

La meiee fiait, a eu lieu le sermon. L^ prédicateur de la clrconstaiïoe éUit

Mgr. Ratine.

I
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Légale,

MemefUo dienm emtiqwr%m

Swivenez-voiw dea ancien» jours, etc.^ etc., livre 3lÇ verset?, Déteuronome

a dit l'éloquent orateur. Lorsque depuis son berceau, un peuple comme le peuple

canadien, a marché daï^ale fe^ti©r de la foi et du dévouement, il lui fautdea fêtes

nationales pour exprimer sa joie et sa reconnaissance, des fêtes grandioses où ses

espérance» temi^relles se mêlent auyéspéra^ces d'un monde meilleur; Il se

réunit dans ses temples et offre à Dieu des élans de sa joie, de sa reconnais^nce, à

la f(MS religieux et patriotiques. Honneur à la Société Saint-Jean-Bapti'fete qtii,

dans l'intérêt de la nationalité canadienne-française, a organisé .cette démonstra-

tion, cette grande- fête patriotique ; elle a. compris et vaillamment appliqué cette

devise : Religion et Patrie. Lèvè-toi dans ta beauté, et ta gloire, noble cité d.

Ghamplajn, tes enfants sont venus de loin pour te voir et te contempler. Venez

vous tous, lesAls des places les plus éloignées, avec vos nombreuses bani;iières

vos magnifiques chars allégoriques, venez dans cette flère cité où chaque pierr*

est un souvenir du passé. - Venez, vous qui êtes le digne représentant de nptri

gracieuse souVerîdne ; venez vous pontife, représentaùt du chef de Véglise callio

lique, venez, vouf sociétés sœurs, eniants de l'Acadie, venez tous voi^s réjoui^. Exee

quath bomm^ quant jucundum habitare fratret m vmwm f Cor'mwm anima mea.^

Quel est le but d'une si grande démonstration ? celui du développement moral

et matériel de notre nationalité. Nous avons commencé par un acte de religioîs

nous sommes venus réciter le symbole de notre foi, le credo^ recueilli de la boucht;

de l'homme-Dieù lui môme, par les apôtre». >

Quelle a été la vocation du peuple canadien-fraéçàirTLepeuple a-t-il été lidt 1

à sa vocation? Quels sont les moyens à prendre pourarriver à la remplu

parfaitement? A chaque peuple, le fils de Dieu a imposé l'obligation de suivi-e sa

loi, de la proclamer, 4e la faire aimer et de la propager ;
sa mission est donc d

propager la vérité, la foi, l'espérance, la charité, la civilisation. Quel était le moti t

des rois de France en envoyant des colonies chrôtiennee dans le nouveau-monde

Le premier acte de Jacques-Cartier en venait» Canada, au nom du r^oi tre.;

chrétien, c'est de prendre possession du pays «jpP)m de,.ce même roi, au nom do

la reUgionet de la civilisation. C'est la missiûa'dïi' peuple canadien-français. A

la vue de ces colons, les naturel! ont (iûr-8ô"dire comm^ftutrefois les habitants d

la Judée, lors de la naissance ^»«l^nt Jean-Baptiste environné de grands prodiges

Quis putas puer ifte erU t--"^
» * • » j

L'orateur rappelle les principaux faits de la rac» française en Amérique et rto

parle monde. Il nomme Samuel de Ghamplain. Nommer Ghamplam, dit-i!,

c'est nommer le plus grand homme d'étal de notre nationalité ;
chrétien conm^

Gharlemagne et Saint Louis, il veut que la religion soit la base delà nonwiU

colonie. 'Aussi en 1615, il amène avec Lui des missionnaires: à leur téte sav^nw

les nobles enfante de St. François d'Assi se ;
bientôt les suivent te«,héroïqu^ fils de

-T^yolarTOjTles premîërerppilte igfÎMtW'hiBtoir
^^

t*»"<*^B»«"> haatqmont »

fait éclatent et admirable que, dès le b«rcpau de la colonie, c'est l'union de

religion et de la patrie. La religion pré aide à l'œuvre, la dirige et la propag<»>

A-t-il été Adèle à sa vocation I„En 1636, on enregistre la fondation du ce

/
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d^ Jésuites, puis ensu^^ ceUe du monastère des Ursulines', de THÔtel-Dieu.

L'orateur fait i'iiistorique des institutions religieuses et scolaires qui ont continué

rœuvre d& Ghamplain. Les premiers apôtres du 6^ada exditent partout l'esprit^

du sacrifice et du. martyre. La lutte commence entre les apôtres de l'Evangile et

les irdîdèles. Le sang coule! Mais le sang du martyre, l'intrépidité des guerriers -

né suffisent pas à créer un peuple catholique. Il fallait le concours dé l'épiscopat

Mgr. de Laval arrivé dans lé pays:, il s^entoùre d'homines capables et dévoués et

fonde le Sériiinaire de Québec. Il donne à notre nationalité ces trois élémentl- de ,

vie : la foi, la science, *la . charité. Ses successeurs continuent son œuvre avec

caLâae et une disciplina admirable. La preuve de ce fait est évidente, cbnlemplons

notre |)ay8, et nousjy 'trouverons,rautorité religieuse et l'autorité civile s'entendant

harmonieusement Contemplons^ la paroisse canadienne-française, nous y verrons
,

là famille chrétienne vivant en union avec le pasteur. Lorsque sont arrivés les

mauvais joiirs, lorsque là batlnière française ne flotte plus sur la citadelle, le

peuple canadien se montre ioyàl envers ses vainqueurs, mais aussi garde intact Je

dépôt de sa foi. L'orateur rappelle à ce sujet la cohduite de l'élite de la'nationalitô

oanadienne-frauçaise, les zouaves pontiflôaux, qui n'ont pas hésité à voler au secours

du Sàttt-Ôiége. -^ ,; \
Quels sont les ^noyéns pour la nationalité cànadienne-lrançaise de se maintenir

et de grandir ? Que l'on interroge les anciens jour8,lfew»«nio dierum antiqitoru'ni,etc.

Soyons! fidèles aux traditions que nous ont léguées nos aïeux, soyons fidèles à la

foi catholique dans laquelle on trouvera la vérité, la vraie autorité. Conservons

cette belle langue française. " Soyonâ dévoués à la chose publique, ne nous lais-

sons pas séduire par le iUxe qui menace de -nous envahir et est probablement la

cause de notre.émigratioA à l'étranger. Soyons économes de nos biens ! couler,

vous le patrimoine de nos aïeux ; lep^ terrei que nous abandonnons aujourd'hui
^

pourront donner hospitalité plus tard ^ des oentaiHes d'ômigrants étrangers. Nôtre

espérance est en Dieu dans l'unité religieuse ; nos espérances se fondent sur le

dévouement du clergé, sur les hommes qui, dans les conseils et dans^Jes institu

lions du pays mettent leur» talents au ^rvlce dé la religion et de la patrie. „

L'orateur fait ici l'éloge de i'Univereité--L^val. -,
*'

v\^ .,, r . ?

*

Ne séparons jamais, dit-il, le souvenir de Châmplain, fondateur de Québec^ et

de Laval, son protecteur et son .soutien. '
. * ..

Ici l'orateur cite en entier tçute la cantate si bien connue de Mgr. de Laval.

Après le .sermon, Mgr. Taschereau annonce au public qu'en réponse à un télé- •

gramme adressé la veillé par le p'résic^t de la Société Saint Jean-Baptiste au Pape

Léon XIII, Sa Sainteté avait réfjondufli' le télégramme suivant : *
'

« Le Pape envoie sa bénédiction apostolique^ la Société Saint Jean-Baptiste et

A tous le| Canadiens-Français. ^
^ *« Cardinal Nina.»

... dW hourras dïjniâhdês pitr le Jirésiflent de' la société en llïonnlur de^
lÂ'on Xm, l'Angletorre et la France, la procession a commencé à^se form'er.

La fréi^ntation des adi^sses a été supprimée du programme de consentement

général ;

k

.
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tMous avong rarement.V» de 83pectac|e plus imposîH^t, plus gtandiose que -celui

que pr^sent^^t la foule qiii avaitenvahi avéelehar» et bannières, tout le.térrain.
^

' Pas le moindre incident désagréable sur le terrain, H'ordre le plusjôarfait dai

tou^ les groupes ; Porgai^isation la plus parfaite-de la procession et du^léfilé. €

que nous disons là,est encore au-dessous de ce qui s'est véritablemeïlt passé. Ce si

le .compliment le plus flatteur que ùous ayons à faire à ceux qui avaient sur les

épaules la lourde et j^énorme responsabilité de la fête du 24 juin 1880.

. lie cortège a parcouru toutes les rues annoncées, et partout les bravds les ^lu

enthousiastes l'ont accueilli.
."

. -

Son Excellence le gouverneur-général et Son Honneur le lieutenant-gouvei

neur ont regardé dfi l'Hôtel diijSoUvernement et en ont^aru enchantés.

Une foule'immense encombrait les trottoirs ei sur tout Ip pârcours^du cortég

les fenêtres, les toits, etc., regorgeaiiià de spectateui^ qui, au passage de cb^qiu

rh .m, prodiguaient les applaudissement^. * '
.'

Plusieurs arcs magriiflques avaient, été érigées dans St. SauveUt, et dai

St. Roch ; dansKîette dernière localité on en avait construit un jis-à-yis la résideiw

du président de la St. Jean-Baptiste, J. P. IlKéaume, écr., et à St. Sauveur il y eu

'avait uu splendide en face chez'.le Dr. Fiset. Un'àrc très-coquet- avait aussi f-t» «

construit par les pompiers, en face de l'HôtelrâorVille, avec des échelles.

Nous donnons ci-dessous la description des chars allégoriques qui ont fa

l'admiration de notre population H des étrangers^qui ont été témçins do I

démonstration. ^ •

Char St. Jean-Baptiste.—La forme générale de ce char est cftlle d'une nef anti-

que, supportant une terrasse sur laquelle est érigéffiu pied^d'un palpiçr, une statue .

de St. Jean-Baptiste orôchant dans le désert..
"

.
*

.

"
. * • .- '

A la proue "de la nef est attapHé Técusson de la Province de Québec, eu

d'un feston de feuilles d'érable dotées, et surmonté de la Couronne royale. •

Eucadré dans lapoùpe, sur un médaillon sculpté, gont représentées le^armes

de la ville de Québec avec la devise : hatura fortis industria cnetcit, accompagnée!

de* deux rameaux d'érable avec guirlande festonnée au feuillage doré.

Le côte de ce char porte des écus aux émaux de diverses douleurs, avec ba

de métal, âur lesc[uelles sont inscrits les noms jjes divers présidents de la Sociéi

8t^ Jean-Baptiste de Québec.
'

,'

8}jr la poupe est implantée la bannière Sti .fean-Baptiste, ac(îompagnée du
côté, par l'oriflamme de France, portant l'inscription «conserver religieusement 1

foi et la langue de la France de nos aïeux,» âà l'autre" un drapeau eu forme d'or

flamme, auxjftouleurs d'Angleterre, avec l'inscription ^ Heureui et fiers de vîvi

sous l'égide des libertés K-itanniques.i) \ - • . ~. ' -^ \

conduiti pa^ des écuyers partant livrée.
^'-^

La tjompofeition et le dessin sont de M. Eugène Taché ; le travail dô la menu*
série et la sculpture a été exécuté par 1||, J. B. Côté, rue Richardson, St. Rodi
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MM. Gauthier & Frère, jtôintrés décorateurs, riïe 8t. Joseph, St. Roch, ottf fait 1«

décoration ,

'\: :-.- /^ ''^:: :''.:';. ^>'-'-

Giar de rAgricullut*e:—ï[ a la forme- à*ïfn char t-omàin renversé. Sur le

deva^it de la voiture est un castor posé sur une quille qui smttient tout le chSfir et

qui est garnie de feuilles d'acante et d'érable entremêlées. Le corpa de la voiture

st couleur mauve avec filets lilas. Au premier pldn â l'avant se trouve une

corbeille de fruits et de légumes sculptés ; de chaque côté une gerbe de blé naturel

surmonté d'un faisceau d'insti'uments aratoires. Au èentre, sur un tertre, une

charrue, et de chaque côté, dans le bas du tertre, des légumes naturels de toutes

sortes. En arrière, un piédestaUculpté sur les panneaux duquel sont peintes des

inscriptions appropriées ; sur le piédestat, iT^tatué dôGéi^s, dééssede l'agriculture;

en bas du piédestal, deux r|iches «n paillé sur un pied ornementé ; de la V«r^ure et

des fleura naturelles entourent le piédestal. Le char était traîné par quatre ohevaux.

La composition et le dessin sont de M. Paul Cousin, architeq^ ; la statue et les
^

sculptui-es sont l'œuvre de M. .Tobin, sculpteur, et le char a été construit par M. P.

Gauvin, charron, Ancienne-Lorettew ';;(»" r m u ïii .;,;,,;•
'

6Âarrfe/'/mi^»mem.—Plateforme de 14 pieds de longueur sur 8 de largeur

portant une tenture rouge avec frange ; la tenture assujettie par un galon dm- 5.

Au milieu de la plateforme-, ntifacsmik du monument élevé en 1840 à la méràofre

de l'inventeur de l'Imprimerie : piédestal et statue. Sur chaque corne inférieure

du piédestal, une petite fllle assise et vêtue en costUme .fantisiisiate de couleurs. Ces'

jeûnerdemoiselles sont les enfants de M. J. B. Plamondom, huissier de la Cour du

recorder; de M. S. Carrier, restaurateur ; de M. Chantai, boucher, et de M. Beau)

mécanicien. KHea ,avaient l'apparence la plus coquette. A chaque coin de la"

flatefornjê, un • iffue remplie do pensées naturelle», et surmontée d'un écritoire

portant des phuiies d'oie. Entre les urnes de l'avant, iïno presse ii barreau en '

mioiatui-e, fSabriquée complètement en bois ^ar M. P. ^i«otte à qui elle fait le plus

grand bonneur. Entre les urnes de derrière, une étagère chargée de livres. Le

char ét^it traîné par deux magnifiques rhtfvaux appartenant h la brigade dii feu et

conduito par deux membres de la brigade. "M. P. Cousin, architecte, a fait le plan

d'après les idées-de» typographes et les siennes réunies ;
MM. Gauthier & Frère ont

tiÔB-bien réussi pour la pointure. La statue a été faite par M. J» & GO^ «V,i#

piôde8ti4|>ar M. Bélanger. *• ' ' V_^
Cfuir des sociétés mmicales de Q(iébee,'~kux quatre coins dti char sottt ides pilas-

%tM sunnQhtées de quatre renommées sonnant do la trompe ot tenant dw guirlandes

qui comtournont les pilastres et sur lesciuolles sont inscrits les noms dos principaux

rompositeùrs de musique, lii piédostal sur h»q\tnl est t^^pé la statue de^Ste.

Wcilo est au milieu du chai'. I^e» armes des sociétés musicales de Québec, sous

ioniw d'écussons, ontourent la Imsadu char: dôs baji-r^liefs sont «usai points dans

!» panneau» du piédestal. Architecte, M. V. Cousin ;
d»coi*>ttolttf it ptkamn. M»

Matsëlotïëlcîiafpeoteet rhentitteWé, al. JS. i'ilry:

Chttr dis «utj^OfM, briqurti*rs. laiWfuri Jf> p<«V##lfWrW*W--Mfitf1msé'lî<»«»chir

©it une immense truelle sur lw|uolU' est placée une petite CHmstrucUon composée

de pilastres, corniches, impostes et archivolte* «M trtartr©, en bHqut tA «n marbra
;

4.
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le plafond estomeraenté en plâtre ; le toit est en pierre et eu ardoise. A l'intérieur
estune des pyramydes d'Egypte en miniature : à l*àvant un trophée de tous lés
outils de ces quatre corps de métier, surmonté-d'une couronne portant intctiptions -,

l'arrière est ornementé par des feuilles d'érable avec castors; aux quatre coins du
toit sont des oriflammes portant des inscriptions appropriées. Un drapeau flotte

surlefaltç. Architecte, M.^Chare8t; menuiserie, M. Morency; décoratîodt, M.
Van Felson.

Char de Beauport.—rLe» dbiêi sont formés par deux énormes canons liés au
centre par une plateforme sicnulanluMi terrassement et au milieu de laquelle est
une souche portant la statue du colonel de Salaberry. Aux quatre coins sont JIb»
faisceaux d'armes surmontés par des oriflammes. Sur le devant du char est placé
.un drapeau avec inscription. Au-dessus de la statue est un trophée de drapeaux
anglais couronné par un médaillon de feuilles d'érable et castors, et portant Missi
une inscription. A fanîèré, les armes du colonel de Salaberry. Architecte, M.
Gharest ; construction complète, M. Jobin.

, ^^
Char dès tanneurs, mégissiers et corroyeurs.—li consinSin une cociua mmnâsu»

avec roués ornementées. Au centre est un piédestal avec panneaux sur lesquels

'sont sculptés en relief tous les outils dont se servent ces omrrien ; sur le jdéd^d
la statue de St. Barthélémy, leur patroh. Architecte, M. Oiarest ; statue exôcuW
par M. Jobin

; décorations, par M. (îenest, et charronnerie par M. Pierre Gauvin.

Drapeau de l'Institut Commercial St. touù.—Ge drapeau est un travail magnifique
dont les dessins témoignent hautement des principes des membres de cette sodé^.
Au centre est un écusson axur portant deux fleurs de lys; sur champ d'ôr est vm
Sacré-Cœur enflammé, couronné d'eues et timbré d'une croix ; comme dœiar, la

couronne de St. Louis, et en exergue la devise du grand roi : f^ahe et ian$ éd. Ce
magnifique drapeau a, été confectionné par les religieuses du Bon Pafteur.

Chir des Cord»nrtiers—Ce char est tout simplement un immense iOulier de 30
pieds de longueur, 9| pieds de largeur et 12 pieds de hauteur, plac^ $vt un train à
<]uatre roues et tralpé par un cheval placé à l'intérieur. Il est trèt-bien exéeulé
pu toile noircie sur une charpente qui est un véritable chef-d'tBvre. Ifalgré m
forme colossale, il n'est pas dépourvu d'élégance et fait honneur à l'Union dM
cordonniers de ftt I^och qu'il représentait dans le cortège et à M. Olii^er Siuasffii,

fils, qui l'a construit. /

Voici la liste des porjionnages reprénenlés dans les chars histoHquM, par les

membres du cercle Montfalm (élètes de l'Académie Commerciale). ^
Ja<-ques-(iartier, le découvreur du Canada.~M. Gustave Girard.

• Danacona. chef de la lioungado de Sladaconé.—M. Liniète Roy.
Franvois do la Roque, sieur de Roberval, premier vice-roi de la NoutpH»

France—M. Frédéric Girard.
lie marouit de la Roche, deuxi^me vice-roi deJa Non

v

el 1ft-Franeg>.->.j|^J 1^|Twy#
Piom^dn Guarl, sieur 3e Monte—M. ÀlfnKTPrendorgaÏL • ^
Sanniol de Champlain, fondateur de Québec

—

U. J. Hochette.
Louis HélMrt, selKncur—M. C. Dimuis.

^ • Charles Amador ne ta Tour ML ifug. I)efoy.

léÊ sieur de !a Violette, ioa4A(ettr âm Troii RiirièM»—li V* Plaola.
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Chur de la Société Pi'mçaïie de fc»V»i/hii<mr^.—Co char rflpn'iwnile ua trAiift

do\ible, bourt on c-apiton^ago fruiignig wi drap gris, «ulK!môl*dttfl«ui-i ai if^bMiiti-

m«&t tu IS)itB|ifOt%(H 8«nii^ fleui» Sur lo trte* an (|um(io« «titait imImi

i

^^

Charles Huart de Montmagny, gouverneur de la Nouvelle-France-rM. G. Girou?.
' Paul Chaumedez de Maisonneuve, fondateur de Montréal—M. Gustave Rinfret.
Lambert Glosse, l'ufi des héros du Gatiada—M: E. Poitras.
Jeun l^ëolet, explorateiw de l'Ouest—M: Morin. m
L<iui*l5VUUeboustdeCouloiige^gomrerneur de la Nottvelle-Frtneei-^ïlI. Ed.

GiugBUs...,,- A
,

,,,.,,.,,,;,.,.,,„

Pieri« Boucher de GrQsMsjlgouvemeur des Trois Rivières—M. H. Pelletier
Pierre de Voy*r, vicomte d'Argejison, gouverneur de la Nouvelle-France—M.

Boivin.
' Adam Dollard-, sieur des Ormeaux, autre héïosîlu Canada—M. Z. Geneat.
r^i sieur Du Bois, baron d'AyaugOur, goi^vieroetir de la Nouvelle-France—M.

J, Dnbé.

rr «^^''^^P^T*?. ^^ P^ouville, matquté de t^éy ' lieutenant-général au Canada—M.
H. VftFi*et. ' • '

it

Jean Talow, intendant de la Nouvelle^Franm—M. L. DrdeL I

M. de Gourœlles, gouverneur de la Nouvelle-France—M. Tardif. ) 'j
'

•- Çhaxle» LeMoyae,l)aron de Lougueuil, gouverneur de Montréal-rM. Garijeaui,
M. de Lamothe-Gadillac, fondateur de Détroit—M. Lefebvre.

i ,

Louis de Buado, comte de Frontenac, le plù6 illustre des gouveriieurs de la ,

'

N(Hirell« Frftocet—M. Pierre Auld. •
° ^ j |'

Bobf^H Cavalier de la Sidle, célèbre voy-ageur et ôconomister-M. Eugène I

Tru4el. •
'

, ,
Louis JoUet^ découvreur du Mississipi—M. Noël. '

'
'

'

;» •
•' ^

IjO baron do Saint-Castin, guerrier inti-éplde—M. Ls. brouin. ' ^

Pien-e LnMoyne, 8*eur d'Iberville, homme de guerre illustre-J^tf'P. X. l«pftge.
Jt^MphLoMoyne de Sevigny, frère du président et possédant les mômes altri-

bntioasr—M. J.Ghar(Jst.
,

-

ijli.Kondiarouuk, surnommé le rat, chef sauvage—M. J. Pago«^^^ •

A«ger de Subercaso, officier distingué—M Alph. Gerinain. '

"
' '

Jeàni^Baptintfi ïieMnyne, sieur de Bi^mville—M. P; Dtfllaire. » '"

François Htertel de RouvilleJ iUiaètre guerrier—M. Alph. Roin
'

Le marquis de Vaudnniil, gouvoruour général de» la Nouvelle-France—M. E.

Le marquis de Beauhaniois, son successeur—M. Germain.
JoÉèph Ghftsegros de Léry, fameux ingénieilr et intrépide guerrier—M. B.

Mlaoiir.
Goolon de Villier, bravo offlcier-rJil. P. TesaieR^
Oa«f*l Jiiénard do Beaiiiou, le, héros de la Monongahéla-M. A. Paréj

MaruiiiH Ixuiis Joseph do Montcalm, commagdAnt général des troupes de terr»
©» â'Am^riiiw du Nord—M, e; Ht. Pierre.

Le brigadier-général de,li6vis^ lo:vaijmueur de ^te. Foyo—M. J. TurcolU),
Louis du BouKainvilh», iiavigatcMir célnbrn—M. A. Arcand
.losoph Houchçile, lieutenant-colonel do miHee-*4i F. X. Bdiiaitoit^i i-

If roionol de S«lftberry—M. .Foinettti. ^^-^...^^m^r.ri^^-^j-irt^^^.,

LouisJow^ph Papifioan—M. J. Gauvin. ' "; ' ''
Liu^or Diiverjiay—M. L. Cotiet.

'

, , f

Br. Pi H. Bardy*^M; A. I^iieuiï



, Girou?f.

Rinfret.

î^elletier

leat.

iiice—M.

lada—M.

ra dé tii

'

EugèWB

les attri-

i—M. E.-

-M. B.

oiitsittne

do terra

ttu.

mm

1 \

i..

•H'

!

.

K. *'

l

,J.

m trftne

^^llï—

é'm cm tine femme représentant la ïffilèe, di-apée'dans «ne robe en sole Manche
et une écharpe tricoiorè. De l'autre côté, accoudée près de la première, une feriime

• représentant le Canada, drapée pareillement dans une robe en sme^la»che-et
' enveloppée d'une écharpe verte. Aux pieds de ces deux personnages al'légoriqtes
qui sont abrités par les drapeaux dt la France et de l'Angleterre reUés par l'Ôcusson
de k province de Québec, sont assises trois jeunss filles mises en costiMne de
fantaisie et tenant chacune des allégories portant inscriptions. Sur le devant^u
char, unparterre de fleurs naturelles. A chaque coin les éousaons de,J^lcquf>
Cartie^,Champlain, Mgr. de Laval elMontcalm.^Archiitecte, M P. Gousia;
trucUoa, M. A. Moisau, me^^blie^ ; chevaux fournis gratuitement par M. Q<|^ppe.

^

VOrignal.~Le» citoyens de Notre-Dame de la Garde (Cap-Blanc), avec toitalmt
qu'on; leur oounalt, avaient constrwit aveo -du bois àe VOrigruU, Mi\.\m$fm en
miniature d^uoei perfection irréprochable :,coupe, et «gvès étai9Bti,pai|||l^ fCe
navirt était posé sur un char traîné par deikac ckevaux. îïlDut» féliwHoas m^l^i»
laborieux de leur travaU et do leur paAriotiaœei., m,, .i i , ; . i. . ,

Charrons, peintres de voitures et fvrgerom.'-Lm^im''&n'i±«f'(kinritteym\ tifies
pointes représentaat les différent» genres de travaux qui cowcerneat la charronne-
lie, Ije tout est surmoûté par une élégante voiture.. Bft» aspeot générai était
très-bien. Le char était traîné par deux magnifiques chevaux.

Le Fort Frantenac.~-l^ club dramaUque Frontenac, dont un (Certain nombre
de membres étaient montés et, en coatumoa de cour très-xiches, ayait aussi /son
chai' allégorique

: le fort Fronteuac, si étroitement lié à notre histoire nationale.
Le fort est construit en toile peinte ; des tourelles crénelées fprment les cùin^ et ù
partie intermédiaire est aussi crénelée. Ce char était traîné par quatre chevaux.

^ La Grande Hermine.—Le vaisseau historique de Jaqquet^Gartler était très-ltten
rendu. L'équipage simulait l'activité qui règne d'ordinaire dans les vaisseaux^et
portait les costumes du temps. On avait descendu ce char de Moutrôal.

La eour de tYonçoi* 1er,—Les persounageu étaient bien rendus et donnaient
ime idée fidèle de la cour du grand roi. J^ chai- avait une tréi ^Ue apparence.

Les Bowher*.~lAi (îhar des boucheti était une plateforme sur laquelle ^e»
étaux simulés construits en lofles jjointos représentaient les difliirontes phaaei par
lesquelh's passent les bestiaux avant d'^m arriver à la marmite. Il a été construit
par M. l>^garé, charron de 8te. Foye

;
i)einlur« sur toiles, MM. N. O. Ruel k DorVal.

La Canadienne.—U^ fameuse gotilette qui iwudanl si longtemps a protégé noi
pêcheries, était aussi représentée dans le cortège et était montée p^r un équii)afo
imberbe portait l'uuifarme Uipudaire.

'

Peintres et rf<?(îo»a<fur3.—L'urchilocte de cechar estM. P. Couain, ttla menui-
serie k été faite jwr M. Uourdeau, moublier, I^ peinture, trës-variée ei

,
une magniflciuo idé«î do la pointure dôromlivo, a été faite un peu p#r cba.
MM. Ganthtw mt «yant fait luutofms ta pitre frîiTmïï pTOe. C'est iiïïIrTarge ha».
h tenture supportant une coustrucliou ^ns plus 61è|^auie8 dont les panneaux renfor
ment sur toile 8t. Jean Baptiste, lesqvialre saisoim^Jacujues-Cartier, Chatnnkin. f'tr.

# Letnmtuisiert et CQUvreurs,~-lM imm est j||énorme rabpt
1iâil« OttVtitd d«Ai laquelle les menuWors Sf^reprédîtit tottfei les diflicullês
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inhérentes 4 leur métier. Au milieu de la bâtisse, un établi supportant un trophée

d'outils et de pièces de menuiserie. Adossé au devant de la bâtisse, un* piédestal

portaat 1» statue de St. Joseph. Architecte, JJrJ. F. Peachy ; menuiserie, M.

Bélanger
;
peinturé, MM. Gauthier & Frère.

Les membres de la Société St. Jean-Baptiste de Charlesbourg, Tenaient après^

le char déjl'agriculture, de Lorette, et conduisaient plusieurs faucheuses traînées

par des chevaux et généreusement prêtées par M. T. P. Légaré, de St-Sauveur.

Un grand nombre de bannières splendides et de drapeaux avaient été confec-

tionnés pour la circonstance. Nous mentionnions hier celle de St. Golombe de

Billery, qui est l'œuvre des dames du couvent de l'endroit et qui est tout simple-

ment un chef-d'œuvre. ;, , i / r

Nous ajouterons aujourd'hui celle de l*Uhron St. Joseph de la Pointe-aUx-

Trambles, deft ferblantiers de Québec, de la société St. Jean-Bàptiste' de 'Montréal

le drapeau du Cercle Musical de Québec. Les relieurs de Montréal avaient auss^

une magnifique bannière qui a eu un accident vig^-vis la Basilique et qu'ils onti

ilé foivés de déposer quelque part. • :

ha. section St. Jean-Baptiste de Ste. Marie de la Beauce avait aussi une bannière

et das oriflammes dont nous donnerons probablement plus tard la description, vu

leur grande beauté.

Le passage de plusieurs chars et bannières a été salué sùi tout le parcours de

la procession, par les applaudissements de la foule.' ' " '
.

*
•

Lts présid^iits et autres ofUciers de nos sociétés sœurs étaient réunis à l'hôtel

St. Louin où le corps d« musique du 9e bataillon, poBur la société St. Jeun-Baptiste,

les saluait en jouant leurs airs nationaux. Le môm^ ^lut a été fait^âu Dr.

Pourtier, président de la spciélé française de bienfaisance, la bande joufint la

ManêiUaise. Les dames qui étaient montées sur le char de cette société ont reçu

uja certain nombre de bouquets. f^ ^ ~ = >, • .^

La procession s'est terminée sur là terrasse Dufferin oiVdes discours ont été

prononcés par MM. Rhéaume, Joseph Perrault, Ghapais, Taschereau, Thibault et

autres.

LE DINER
i.H .^iir

Sur tes 6 heures, une foule considéràWef» rônnlusnit A la porte et flans \k

vwtibule du Pavillon dos Patineurs. Après quelques moments d'attente^ les convives

furent admis dans la grande et magnifique salle du Pavillon et prirent place autour

d'immenses tables, abondamment chargées des merveilles les plus mod^nés de Ju

cuirine française. Idi salle était toute décorée de verdure et d'inscrip^simtriotl.

et da-baBotèwt.' Au-dewut deia totale on Usait; Dieu samiM Rfi^; A

^lÊMm entrant t il tm prèrtt la Olmttfmi'mmçmt au maa^ufm ; a gsache • aot

imtitMioni^ notre langue et no» UU ; au-dewqi de la galerie du public : A ta Frimer,.

thkki cmrpi 4e musique (vat égayé le dlnér : le corpi de mueique de Beauport
;

. ), Y

t
n

P<
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celui de Fall Riveret celui dû 9e imtaillon. Tour à tour, ils noua ont Mt entendre
des airs nationaux et le chant national composé par M. Lavallée sur des paroles d

l'hon. juge Routhier. Le chant national a eu grand succjès eî a été fort applaudi.

J^ la table d'honneur a vaien^ été conviés à prendre place dans l'ordre suivant,
les personnages dont les noms suivent :

" '

Le président M. Rhéaume.

A droite.—Le marquis de Lomé, Mgr. Taschereau, sir Narcisse Belleau, Mgr,
Laflèche, l'hon. M. Laurier, Mgr. Racine, l'hOn. M. Blanchet, l'hon. juge Taschereau

j

l'hqu. P. J. 0. Ghauveau, M. Claudio Jannet, l'hon. M. Ross, Mgr. Guay, Son
Honneur le maire, l'hon. juge Routhier, l'hon. M. Langelier et l'hon. M. A,
Ghauveau. ,

A gauche.—l^ lieutenant^gouverneur, l'hon. M^. Langevin, A. P. Garon, M. P.,
Lord Campbell, l'hon. H. Fabre, l'hon. juge Loranger, l'hon. M. Ghapleau, l'hon^
juge Plamondon, le LL-Gol. Duchesnay, Iç comte Foucault, M. Bois, consul gftiéro'
de Belgique^ M. Wasson, consul des Etats-Unis.

A sept heures Son Excellence le gouverneur-général, le marquis de Lorne c%

Son Honneur le lieutenant-gouverneur de la province de Québec, l'hon. M. Robi^
taille, accompagnés du président et des officiers du comité de régie, ont Mt leur
entréfe dans la grande salle du dîner.

Après le tribut ordinaire ou extraordinaire payé à l'estomac, le président, M.
'Rhéaume proposa le premier toasi :

A la Reine.

Puis le second toast: A Son Excellence le gouvemeu*-g*néral. Il & plu «u
marquis de Lorne de répondre par le discours suivant :

,>ur.-i,y:y

DISCOURS DE BON EXCELLENCE.

Metiieurs et amis eamdieni-f)'a,nçais^ tant dt notprovineet qxte de Ntranfir. ,

Je vous i-emercie sincèrement de la cordialité aveclaquell» voui>aves accueilli
le toast porté par M. le président à la santé de la Princewe et A la mienne. La
Prinrosso m'a spécialoment chargé do vous exprimer sa vive gratitude, et je regrotle
que le court séjoui- du Prinrx> liîopold dans ce pays l'ait empêché d'assister avec
moi à l'imposauto fAto dont nous avons été aujourd'hui les témoins. C'est toujoum
avec chagrin qu'oll.) s'éloigne de Québec, de celte ville qu'ont également contribué
àlui faire aimer, et lus hautes qualités de-iei habitants, et la magniûcenoe de tes
paysages.

Pour moi, messieurs, réjwndant à l'aimable Invitation qui m'a été ftiite, jo
viens au milieu do vous, témoigner combien je respecte nos digne» compatriotes
In» cftuadiensnfrançais, et combien je sait apprécier k bienfaisante influence exo^
cé»pM e<tte noblget vnill anl.j race sjL'xnfltiy j^inP nntionii i itft ffinidimme Je ^

ttisicl ^urmontwir quflllo haut§.estime je professe polir cette loyauté dont '

U'ûv«rw88édtt donner des preuves, envers Sa Majesté la Reine, dont je lu*, i»

représentant.

^
'IVïutefoii, messieurs, je ne m'étioaae pM du dévouement qui vou« luûpe pou ;
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celle aui personnifie d'«nè manière si auguste le principe dû régime consti^on-

S î ,. Beine en effet dumht tput le cours de son règne a prouvé par «ne condm-

fqui ne^rja^atdémentieV chez nous les actes <iup.u.oir ^ra Ve.pn.u>n

de la volonté du peuple.
' '^

. _• »„„

C'est là, ce qui, aux yeux de ses sujets lai donne le premier rang parmi les

'"'"''Zrc'est parmi vous surtout, messieurs que tout le monde s'attend à Mi voir ^-

Maiscesipaïuu
^_„, ,'

avez ce furent les Normands qui dans l'an-

, lonne F™°?f ™''"™'
(^ ^„„l a^si de» Normands et de8 Bretons qui plus

SrS"^m:eCcXnie«nadienne,sian,iedel..i.«rté. U Pari«nent Bn.

tanl f»™»™"'^^"
unff espèce 46 tnlte les coutinnes que les Normands, nos

S'?,?!Jîéi^^«««S pas?™ la chose «il jamais é« observée au

? filiit^soûvent remarqué que dan. le Paiement anglais nous nous

"'encl'dès:SZuL eûiployéespar vos^icétres, pour exprime.1.

sanction donnée ati^ lois par le BOtttwain. ^

C'est ainsi aùe Ton dit "URc'ine le veut, ''ou "la Reine remercié ses bons

suiete accepte leur ténévolence, et aiiisi le veut "-formules que je Serais heureux

:ZTlXr^ OtUwa comme marque de notre origine commune, au heu de

crfoLulLmpruntées au français et â l'anglais modernes.

Bn célébrant cette fôte aujourd'hui, nous pouvons
^^^^

.^.^^.'I^îZ'Jt-
«,i«il à Ceux qui représentent d'une manière si imposante 1 élément français

"^ c esu'voti^ r'ace, messieu.., que nmis devons les droits gag^iés à Runny^ia.

^et'les uBages qui distinguent les libres discussions de nos Parlements.

'

Dans la nombreuse réunion de ce )our je me réjouis de saluer des représen-

tant* de noîS, les Français, ainsi qulun grand nombre de compatriotes qui

rn?a1térri m teÀips ^nlemeht, je l'ospère-s'éUiblir chez nos amis de.

XtsUn^SÎ âVecbôtrfimiriïUé j^'Vbircek frères revenus au sem do leur p^ys,

Etats-Unis. ^«**^''*'
.^^4u„ èVStfpnls'leur assnr^^^ que nos vieilles cam-

'^re'rs'S'Œ^ vastes et assez iortiles pour
i.,,3ue»8etno8nouv« ^ _

^^ de leur adjoindi-o tous deux
justifier le désir que nm^

^n douter, ils trouvm-out tou-

cjui voudraient
PfJ^f^™;;;^^^^^^^ et de toits les droUsde citoyens.

il flèvrmorKn «^••"P'^'^'^^
^^ ^«"* 1'" *^^*^*'"' constamment prends part

:?:^:tiic^trm^^^^^ «"^'^ -b- ^- «ff«^ ^^"" ^^

gubematètiûi du pfééW«rtti«l.
_: , . -,.,.- ;...,f—_j—

1

^=^^^hi;^!iuïirïrôPmîTOffi

.t lovai ivm-U^ que- um« avons part dans c.tto «naissance du com^

mLiéir^ avec joie, mar,Ué le côràtneucnmont d'une pér.odd nouvelle,

n ^
Un L.r islinie nom avons pour ces Irudilions qui nous relient au

t

Y h
neur

• accla

h,

^
i, i.
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d6 votre l?ingue et vos lois. Mais ils verront surtout que voua employez la force

que vo»8 ont léguée vos ancêtres, non à servir un égoïsnwî étroit, mais à travailler

de concert avec les autres races à l'affermissement et à l'unité de notre grande

confédération; cimentant par là un patriotisme non. moins heureux- de supporter

les charges que de partager les gloires d'un pays qui'' occupe une si grande place

dans le plus puissant Empire du n^otfde.

Ce discours si lêloquént et si juste, prononcé avec le plus pur accent français,

a été couver^ d'applaudissements. Il a soulevé le plus vif enthoupiasme.

Le Président a ensuite porté la saiifcésdç Son Honneur le lieutenant-goujfer-

neur et de Madame Robitai lie.

L'hon. M- Bobitaille a été salué, lorsqu'il s'est levé pour répondre,, de vives
acclamations. Il s'est exprimé en fort bons terme;».

Le toast suivant était en l'honneur de NN. SS. les Archevêques elles Evéqu^^ le

clergé.

La réponse de Mgr. l'Archevêque de Québec a été à la hauteur du sujet.

^ . C'est le Vice-Prés., M. LeSage, qui a proposé le jour que. nous célébrons. Il a
pensé avec raison qu'il ne pouvait mieux fjiire que de lire quelques passages de la

lettre de M. Rameau, s'excusanl de ne point venir à là fête.

M. Rhéaume, le Président de la société, a répondu à cotte santé. Selon son
habitude, il a commencé son discours par un bon mot, en disant qu'il avait besoin
à la fois d'indulgence et àHndi^genccs.

Son Excellence le gouverneur-général a vivement félicité M. Rhéauiife de son
discours. \y *

La sixième santé était celle de la France, pays de nos dieux.

Quatre discours ont été prononcés, par l'hon. P. J. O. Chauveau, le cointe
de Foucault, M. Claudio Jannet et le juge Plamondon.

'

|
M. Chauveau a rappelé qu'il avait répondu à cette môme santé au premier

banquet do la 8t. Jean-Baptiste, j\ Québec.

Le comte de Foucault s'est exprimé avec une noblesse de sentiment et nno
chaleur d'accent qui ont enlevé l'auditoire. ^

M. Claudio Jannet a retracé en une éloquente improvision notre rôle dans le
passé et les espérances qui reposent sur nous.

La septième santé était aux Etals-Unis, ha consul Wassou a été particulièi

^^^^^^2^_J^i^^t^^dan|^rt|gmiej^uUU^^^^
pu moins de 4u,uuu canadiens-ffançais avaTënt servi dans les armées des Etat?
Unis, lors de la guerre de la sécession.

On a bu ensuite au Canada, et ou a vu s'unir pour répondre à ce toast l'hon.
M. liangtvin et l'ho^. M. Laurier, qui ont su tous deux y faire honneur.

;e du nom-

d nouvelle.

I relient au

institutions,
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La neiivième santé était celle de la Province de Québec. Jamais peut-être

riion. M. Ghapleau n'a été plus éloquent qu'en cette circonstance. Il a été digne-

ment secondé par Thon. M. Langelier. »

Le toast aux dames a amené une lutte de galanterie et d'esprit entre M. Jules

Teésier, qui proposait ce toast et M. Ghs Langelier, qui y répondait.

Il se faisait tafd et il restait encore plusieurs santés, mais la plupart des

convives avaient quitté la salle. Cependant on a tenu à porter le toast en l'honneur

des Acadiens et l'hon. M. Landry a prononcé à ce sujet une belle harangue.

En résumé, ce banquet a été le digne couronnement de cette belle et grande

journée.

• Ce soirrlà, il y a en aussi des feux d'artifice tirés sur la Citadelle et à différents

autres endroits de la ville.
^^

A la Pointe-Lévis, un énôttriô Castor & Méitltmiiaô et se voyait très-bieû de la

Terrasse Frontenac.

Le lendemain il y a eu aussi des feux d'artifice et illumination partielle. Les

édifices du parlement étaient très-bien illuminés. ^

\
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DISCOUB8 BE

m. LE OOSff1 ®B POFCafTIiT

MhSSEIGNEORS,

MmAMES,,

MESSIEURSy

Je suis flatté plus que je ne le saurais dire du grand honneur qwi m'est fajt
aujourd'hui. Je sais les difficultés qui m'attendent. Je serais effrayé dé la t|U;he
qui m'incombe de parler après tant d'orateuraj^ distingués, après Ba grandeur
Monseigneur TArchevôque de Québec, après votilB éminent président, qui 4^» nm
langue élevée a exprimé des sentiments si nobles et si généreux, et je puis ikm le
dire aussi, car vos applaudissements m'en ont donné le droit, après mon savait
ami,raon8ieur Claudio Jeannet

;
je serais effrayé si je ne consultais que mes propres

forces, mais je me sens soutenu par cette grande sympathie qui m'entoure par
ces applaudissements qui viennent de m'ôtre donnés, et par tout ces cœur» qui
battent à l'unisson du mien en ce moment

Je n'en ai pas moins besoin de toute votre indulgence, mon inexpérience vous
la demande instamment et j'y compte.

Avant de c<|^mencer à traiter le sujet que je dois exposer derant vous, je dois
saluer d'abord, ces éminents évoques, à qui on doit toutes, les grandes œuvres
catholiques. Je dois saluer cette immense assemblée qui témoigne plus que
tout le reste des sentiments qui ont préfidé à l'organisation dé cette réunion.

» Ott ii n'fttfts pas venu, uniffuemant Mniuri flii rB nnn r — i

—

j j - i- .. i.
. —.

—

bien, qui ont pris l'initiative de cette grande démonstration. Vous êtes aussi fênu
pour protester de votre attachement k c«tte religion cathûUque dont je suis lier é&
pouvoir me dirrun ioMM obscur, mais dévou#de<((itijH|M forces dé s(M|m»

Ji wnds donc|pfâcegàceux qiji m'ont appelé à ITwnSturdej^rtetîcilâj^ïe.
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et qui ta'ont permis de m'associer pour ma part, de toute mon énergie à cette ^écla-

tante manifestation. '

Le sujet-que j'ai à traiter devant vous, est celui des ordres religieux: C'est un
sujet bien vaste et que je,ne puis approfondir. Je vais simplement vous indiquer à

grands traits quelle a été l'action des ordres religieux dans les sociétés mod'ernes,

dans leur formation^ quelle a été leur influence, et le rôle civilisateur qu'ilS'Ont

joué. •

_

Je crôidqfi'il est bon, dé dire hautement les services ïendus ; les malades, les

vieillards, lés pauvres secourus, les preuve? de patriotisme constamment donnés
par les ordres religieux. Je ne pourrai jamais dire, tous les cœurs guéris, les âmes
converties, les actes de dévouement accomplis, toutes les vertus enfantées.

Dans un éminent ouvrage qui vient de paraître récemment, un député catho-

lique, dont vous connaissez bien le nom, ajoutant un titre de plus à ceux que tatit

d'actes dévoués et courageux, tant de discours éloquents lui assuraient déjà à la

reconnaissance des catholiques, M. Keller vient d'élever un vrai monument, dans

lequel il a groupé tous les renseignements relatifs aux ordres religieux. Son
livre est un vaste arsenal où tous les défenseurs de l'Eglise peuvent puiser des

preuves pour confondre leurs adversaires et défendre cette belle œuvre dont

l'humanité toute entière et la France surtout, devrait se montrer aussi reconnais-

sante que flère. '
' '

J'aurai souvent besoin de recourir à M. Keller, ainsi qu'à un autre auteur,

l'abbé Martin, qui a écrit un ouvrage remarquable sur les moines, leur rôle dans le

passé et l'avenir.

L'institution monastique ne date pas de notre temps. Mie remonte atx
origines mômes du christianisme.

;

Il i'ést trouvé depuis bien longtemps des hommes éclairés qui se retiraient du
monde pour aller dans la solitude, et qui s'enfonçaient dans les déserts pour s'y

livj^r à l'étude et la prière.

La persécution ne leur a jamais manqué. Dieu a voulu pour éprouver leur

constance faire passer leur vertu au creuset de l'adversité. Ils ont toujoui-s été en
proie aux railleries, aux insultes, aux haines d'hon;ime8 acharnés à les faire, dispa

raltre.
*

•

'' Dâris l'origine les ordres monastiques ont eu uojiouble but. D'abord la sancti-

fication personnelle des saints :^eligieux ensuite, l'affermissement de la religion

au milieu de la société encore toute imbue des préjugés barbares.

Ce double but, ils l'ont admirablement bien rempli.- Ils sont entrés dans .le

grand mouvement civilisateur du Moyen-Age, qui ^est 'reproduit jusque dans les

temps modernes. Ils ont été associés à tous les grands événements de l'Eglise.

Toujours les moines ont été d'accord avec l'Eglise. Toujours cette double action a

tendu vers le môme but
; etjamais l'Eglise n'a été pjus florissante, et la patrie plus

piropereTprê ipamnei monMMMi onrmff le nuôux fempus.

C'est en Orient qiie commence là vie monastique, dans les déserts de la

Thélaïde. Les saints religieux qui s'y retiraient avaient pour but de se sanctifier,

peu à peu leur influence se répNidit et beaucoup de ceux quittaient allée les visiter

e^- v.>>

K >t
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par simple curiosité revinrent convertis. Au milieu de cette dépravatlori et de
cette corruption morales, qui signalent la fin de l'empire d'Oçient, les moints

vT£JT fr^ évoques qm jettent un dernier éclat sur ce coi;>sseexpirLEn Occident leur action est difFérenté,car toujours elle s'ajyproprie anx cireôns-
„ tances. Les moines se mêlent davantage'à la Société civile. 4 règle de St. Bernard

faisait aux mômes une obligation du travail iwi par ex :.la culture de la terréPar là Ils prenaient place sur le sol, exerçaienè^ns lefpay^une ^nde influence
et devenaient môme de grands propriétaires terriei-s! Un savâS^ ecclésiastique
statisticien, a ^estuuô au tiers du territoire de U^France, la portion de terré miseen culture parles soms des moines. 11^ assuraieni en' outre leur octrofc na^ desaumônes et des bienfaits matériels. ? . .

', ^ >

^

Avant St Bernard l'action des ùioiues avait été d'arrêter la corruption chez les
,

nations vaincues, de fournirde grands évêques, et de convertiriez notions l»irhàres,

1;. rJrifT fTT V ^15y'il« ûut toujours n^oûtré, qu'ils étaient a^chésà
la patrie par le fonds môme de leurs entrailles. .

T •

H.T^=?T''
^^
^f^l^^ qui arrêtaAMâ^uxp(»t68 de Rome, juV*à eô* moines

N!nXYr« nf
''"'T ^'^î'' ^'^'"^ '' ^' couni^pour'leur patrie conti.Napoléon I, je ne sais pas une seule guerre patriotique (^ù les moines ii^àiént jouéun rôle digne de leu/ admirable passé.

"«lem joue

Ils étaient fidèlement attachés à W nation romaine et tâchaient de la prévenirde la corruption. Ils s'attiraient par là mêmeKhaine des b^rbarés, et peu à peu

cKere rflS''
1- -onvertir^t à les faire entrer dans la grand^amOie

chrétienne II faudrait pouvoM^ dire tous les détails de cette œutre tek

A partir dfl'époque de Gharlepagne, les moines -estant fidèles à là^séionquileur avait été donnée de convertir les peuples et de les civiliser, oofititt^^.leur action chez les 'nations slaves, Scandinaves, dans les-ifes britanniques, etchez plusieurs autres peuples. Ils doublent ainsi l'empire et l'éteniue de

i la^n rAT- •
^", 'f '^rf

^''^"^^ ''''' «^^"^« ««^--^ d'un'pape, moine Tpa^
à la fois, Grégoire le Grand, le principal régulateur de la société m^eme Ses^f
cesseursentrentdans ses vues de la façon la» plus adhi^rabl^t poursuivent r^ort-

tZTT «
•'''

'^''t"'-
^\''' ^ ''"' ^P^"^ ^»'^" peut commencer à rattacher

les grands services rendus par les moines à la cause de la civilisati^i,. en Dréservaut les lettres, les sciences, et le^arts du naufrage de la barbarie. Sans doute œ
''i^^l^'^^^'^^^^lf^^^^^

butplushaut. Ils ôht pourstiiriFétud« potfr arriver à la connaissance do la vérité. Les moines se Éouciaient peudeU renommée d artistes et d'auteurs, de là cet obscur et infatigable dévouehi^,i

de lart. De là, cette candeur dans leur métier d'écrivain qu'ils regardaiebt comme

wnomméelfci alla toujours croissante et qu'ils ne recherchaient pas, avec unv^m amou r propre d'auteur. '
' 4-

.X2'eit dans oe siècle que se donne la véritable instructton «atulteDe nombreux», écoles .'ouvrent
,
pour les. jeunes gens, et 2 ^^S
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lç!4^,4'bi«^i<^(^>^Pbil«*<^^' ^nH^ univerâHé« oiivimtt impt portes et

fQ^ef)f!Ma,»Uce les seorotè dn<¥-MMnae divisai eli.hupuiiaa £q somiBa la «oostitu-

tioji4g?|» iffQP»^00 i»tty ^w \mÊ* «h<éWiwiBeB^'à|fettoue1iMt donnèp à tousles éégrés

(to.l'^i^lls socjii^e^ les paui^i^tMKOuragâftBBiesauqpkestéleyé* paito^
sQBt soeasiQur»/Ifls g^and^s <»ui«ii»(f|Mi mÊim» au ;moyBa4ig& Qu tille est rin«ti-

taU08(<|Ui^ftfmiei^ méntéde rhuinaiiité.iflflAaJSBtière

Avec Stk Bei!Qani^ rinstituti<m mosaiti^ue; arrive jd l^pogêe de son histoire.

Je.Çit iTedyanùpasriaetioQ des mqines,dàns tontes ses phases. Elle change suivant les

di||fr<iat8«^eux oùeUa j'exerce. Je n'insuderai pas sur cela, je ne m'arrêterai

pas à cette époque si glorieuse des croisadôs. ¥01» savez quel noble rôle les

mcniieaotittjoii.ô-à«cette%ofue;j MevA qaie' moi^ vous savez les^ exploits si remar-

qu«liIs|vâ)Nk^oh««ali«ii8ide JérasâtledË et^d^éttntArtt^^u'tin rfirtmuvait sous Içs éten-

dàrdit doftfoinigéM^ acoc^npliSMiM i6«> !]^yHlig«8<^ë'iëur hére^^ Â côté

d'eux s'avancçnt plus modestes les frétées de^ la Rédemption. Plus tard ce sont

enc(»e I«»ra(jàiiea^ ikrrétoatlIJtiKimet B^^que d^iutres prodiges^n^ pourrions

nous MS'O^iBjliteiw - "

N(W8, voyons ensuite {uoe jpao(tiôcations'iQ,trodui£e dans iesordres monasliqass.

On s'ëlbigne de la règle tracée primitivement pi^ St. ^eruiavd^ pour se rapprocher

de ipljy»,en pJnsfd^lA .^paéïô .âv^l0. la, < «^«re dei ^ml)at& ^t chaogôe. C'est

le mpmeiit.4es, iuttestde ;la f^rolo; etiD^Uiqiii' saàb S^ire naitrè à ^en^ îles grands

déTjOli^Wts, Inspire idteuirgirajuds génies, St Dominique et SV;F^|piK^B d'Assise,

tow^ dc\n^.',|oi^t^ur8vd'p?«lre8, approuvé» pai? Innocent IE|- lequel ^vait

vvi,,e^ .fO^^ l'égl^ .d^ ^^' Jean de «LiaKan relevée et soutenue par deu^
moines, l'un Italien, l'autre Espagnol, Dominique et François d'Assise. L'action

P9fl|^,.^i|^i9id« Ieavj4^tiéti0^8'ymaintiwit juaqu^à ce qu'une nouvellehérésie plus

n|9i^^9ipppi^,dpnne ilieu Àla formatium de la compagnie de Jésus, qui a fourni tant

d0i,v,a),9|in9ux, champions à la sainte pause de l'Ëglisei C'est ainsi, messieurs, que

se^poflli;^!! 4'|lgp, en âge cette meri^ei!U««lse;inflnenpe des mou^ nous allons

vo|rf>^pon|i|p#9r jusqu'à nos jours,v^iiens dâ' nommer la compagnie de Jésus. Elle

estij^/^^raé^lïlt^fde l'autre côté ^es merS^ Noua devons l'entourer d'autant

pfiPf^A fftsp^ ^'elle; est plus ipersécutée. Je suisM'autant plus heureux de rendre

iciunsmJï^iGhonuaage aux Jésuites^ queceisonteuxqui.m^ontenMîgné à croire

et qui,i||'oot appiristque pour hiea. servir la patrie il faut aimer Dieu, Propattmet

pr»^D(f^ ,lies jj'ésuites ont étélÇbrsécutéS' presque dès leur naissance. A peine fondé.

le))^ji^i)^,f)st.loi>cé de quitter la France. Mais le grand Henri IV, le père du'

p^î^^,çiOf;(^pr9n^nt qu'il y allait de i*^^ peuple, se hita de les rappeler.

Ak^^4'^ vi^!f<))^^4^'^^^<^*9^'^^HK>^ kùrs missionnaires à lai suite de

Si, Fi^ç<^12Lavie>r<i»Uer porter jusqu«JH de l'Ë

"fmff^ J>^u^ iriennent à traversdes,Hn|Hpyd^ sur les rives du Ca-
'

jj^mémopar les J^-ren

suiii^ «t1»^ â^pJHlpil(-49t1^^ ' «lu*!!! nnt fait pour

la colonisation du Canada. Mais messi^iii, vous connaisfei votre histoire mieux

q^tAWri^ift jfitii!aiii]iAsda plétention de vouloir vous (^re ici un cours d'histdlre

M-

^
. T
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A côté des Jésuite» s^élèv^Qt les Oralôriens, (pl/oceupeait' de rinstruction _
je«««^, et tous ces aamirabtes. frères- de St. Je»» de Dieu que v«4ilen
^^f (i$^rmoe ceux qui ne veulent pas d'uufiêlre'àjeuc ohevet déport, «n

même temps a'élève cett*^ Ugure si douce, si française que l'on veut^^i bar
et cependant, quel mal peut-on lui reprocher à ce bienfaiteur de l'humanité qnom Vincent de Paul, lui qui a passé sa vie à recueillir les enfants abondomit-
Quelle ne doit pas ôtr§ ù|tre admiration pour les Lazaristes quUavec ce courage
qui cherche toujou^jî^%^er,vontjusque dans ces provinces toujours ravagées par
la peste et la ^^jjÇ^yfer les secours de leur saint ministère. Puis ce sont cet
filles de chari||^(fG|^iîf^andes dans leurs humbles dévouements, et auxque"
suivantu^ei^ll'fe^n counue,leur vertu doit servir àe voile. Ce sont ces cheval.,...
coinpo^mémeiiCquii)eut-être neS'étàient jamais trouvés réunis, le courage du
8oWatj^iP»*dresse,de la mère et la mâle énergie de la vertu, EnfinJi cflAé d'eux
8;élève uà ordiftque je puis nommer, sûr d'être couvert de vos a^plaudissemei
l'admirable ordre des "Ursulines, ^ i -

II serait monotone d'énumérer ici tous lés ordres monastiques qui s'éj^
alors, mais vous n'en vaudriez de ne pas gainer en passant cette, autre adn^
figure d'un grand apôtre, le bienheureux Jean de Lassale, le fondateur de e9t

• dre dfis frères de la doctrine chrétienne, institué pour combattre l'ignorance, son
de tous les maux. Je h'âi pas à faire ici leur panégyrique/TTn ichrétiên le fera poia
moi. Un de ceux que^vous avez invité ici, le comte de Mun, disait dans un plaido-
yer en faveur des frères de la doctrine chrétienne : «depuis deux cents ans cè^i-and
homme de bien se survit àdui-môme. Quand vous rencontrerez un de ces hommes
noirs, vêtu d'une soutane attachée avec des agraffes grossières et chaussés de gros
so\iliers,saluez le bien bas,, Ce sont Itisigndrantins qui faisaient trembler Voltaire »
(Appl. prol,) Ce sont, me88ieurs,les paroles du tomte de Mun que vous applaudissez.
Ils sont partout et toujours les mômes. En France ils continuent à recevoir^és mil
Uers d'élèvesdans leurs innombrables écoles, où ils leur apprennent les grandes
vérités de la foi et la science du dévouement que pratiquait si bien J.an deLasesak.

Sur cette terre môme "du Canada, je suis certain qu'ils y sont aussi 1m iaSS
cables pionniers de la civilisation. Je suis sûr qu'ils y sont encoie à faire cdnsei-
ver le sj^vepir et^ langueUe la mère-patrie. Les Etamjnia les ippellent à l'aide
de l«U|^^li88fti!», En Amérique, en Afrique,., en"^ Aiistralie» partout on îeg
trouve ''^cupés à faire chérir le nom de Dieu et de la France, leur patrie. Ils
sont tout-à la peine pour eux-mêmes, à l'honneur pour leurs élèves. On les voit
môme mériter les honneurs de l'Académie Française» et ce magnifique prix que le
généreux américain de Boston avait prié de décerner au plusnoble acte dé dévoue^
ment accompli pendant. la guerre. Je voudrais pouvoir m'éténdre plus longtemps
sur ces bons frères de la doctrine chrétienne qu'on appelle les ignorantins, et qui
se sont faits une vraie gloire par kur dévouement. Je voudrais pouvoir ni'étendre
jglusinngtempsmu- ce&

g

énéreux fràMsiLqui-OB^ftWpuI^
celui de ne s'ép^argiier jamais eux-mêmes. Ils sont venais ici poui*|fc| perdre dit-
ott.ns viennent apprendre â lire et à écrire à des gens qui ne d^ent savoir
mattler que te rabot et la truelle. On leur reproche aujourd'hui d'apprendre à lire
d«D8 te câthédhisme et rhistoire> Ftaûce. J'en reviens toujours à k -France
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Je VOUS aemanclerai^ permission de le fairé. Il m'est impossible dé vous parler
(lu Canada* que je' rie^èoimais pas. J'aime la,France, j'en^jarlè^v^c mon cœur, si

je ne vous en pa'fle pas aussi éloquemmentxque'tous les orateurs'qui m'oijt précédé

Nous voici arrivés au dix-huitième si^e, à une terrible époque pour la France,
à une grande, bien grande épreuve qui av 'retrempé^ les ordres religieux'chei les-

(luels s'étaient glissé? quelques relâchements qui peut-être avaient montré un peu
moins de zôle daifs les dernières années. Après Louis XV qui signa le traité qui

• nous enlevait nos chères colouies françaises et bannissait les Jésuites éclate la

révolution. Elle met la main sur les Mens destinés aux pauvres et à l'enseignement.
Elle chasse leswdres religieux. Je n'insiste pas, messieurs. La guillotine fait son
.BUVTi. Ceux qui ont été martyrs ne sont p|8 à plaindre, ce sont les bourreaux
qui sont à plaindre. ; .

Pendant la révolution, les ordres religieux s'associent à l'actiori dii clergé. Ils
te rallient à côté des prêtres et continuent leurs missidhs au milieu des mal-
heurs et de la persécution. Mais la tourmente est enfin apaisée. Le ciel s'éclaircit.

Une ère: nouvelle commence pour le France. Tous les ordres religieux se sentent
revivre. Cette foi,que l'on croyait morte, ensevelie sous les ruines, jette de profon-
des racitÏ6s, 'et nous voyons de plus belles choses encore que pendaut la renais-'
sance religieuse qu#a signalé le 18me siècle. C'est l'arbre, nous dit M. Relier,
tiueleveht d'orage a dépouillé de ses fleurs, de ses fniits, et de ses branches
mortes, et qui reverdit plus fort que jamais au soleil du printemps.

Napoléon Tsem aussi le besoin de rappeler les frèresde la doctrine chrétienne,
car voulant aoconiplir do gtaudes choses, il veut voir près de lui une jeunesse forte
et chrétienne. 'Mais il n'eut pas le courage de rappeler les Jésuites. Ils revinwnt
(11 France.so^s la restauraliou, par unesègle du pieux Charles X.

Malhouwrtisoment, messieurs, je ne puis pas m'arrêter sur les Oblats, les Maris-s
tes, le* sœurs'de Charité, ces petites hœutn des pauvres, comme mm les appelons
ot, tant d'autres ordres dont l'histoire iWest qu'une suite continuelle de dévouements.
.h; vais parler seulement' de ce que j'ai vu il y a dix-huit mois en Algério. J'ai vu '

(h lélés missionnaii-es pénétrer jus(iue dim» le cœurmêrtiedu Sahara, souvent
pour y trouver le martyr «t toujours pour ramener à Dieu quelques âmes.

^e les ai vus do mes yegx soigner les enfants (]<?s arabes et des kabyljps, et se
faire resixîcter des musulmanii, ce qui pourtant, messieurs, n'est pas chose'
facile. En cet endroit même, où nous avons remporté on 1830, notre première
victoire, je les ai vu» cultiver des milliers d'arpents de torro etse faire jusque dans
les plus humbles emplois les agents de la civilisation nuroiiéonne.

Pendant ce temps, en Franco, les uns se livrent à In prédication. Quelle gloire
' 'Ito grande chaire de Notre-Dame où vient de monter I.acordaire, ce grand

ii oçlicateur, en qui toute la jeunesse çhrêtituino salue avec enthomlainio la robft

M"

' '

'
'TW'TTrTOm.'-Domlniqniî. yï^^^ Havigimn,lo pero Félix, puis Éofjsnbrô.

la souvenirs qiuîfeux-jà ! Poun(uoi faul^il que m ne soit bientôt plus que des
Ml .nlrsî Les Uénédictins coniinueut l'uuuvre del*iir fondalQi^f, et élèvent à la

îrii Kinde^randimomuuonl» et se livrent avec ardeur à l'euseignemonL Cet

/'"'
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enseignement que l'on veut faire disparaître en France, je peux vous en parler

puisque je l'ai reçu. Il a pour base le sentiment du devoir développé par l'idée de
Dieu,' qui élève l'homme et qui doit être l'objet constant de son occupation et de son
amour. Si je parlais de la question d'enseignement je pourrais m'étendre long
temps. Et cependant il faut que je vous dise que l'intelligence de Dieu doit

conduire l'intelligence de l'homme lui-môme. Si l'homme ne connaît pas Dieu, il

ne^se connai'tpas lui-môme. L'original seiit peut donnerv raison de la copie. Ce n'jBft

que la bonté, la puissance, l'intelligence de Dieu qui peut faire comprendie à
l'homme l'intelligence, la puissance, la bonté relatives qui le constituent.

Je ne puis en dire davantage sur ce sujet; cependant messieurs, laisse*"

moi vous parler un peu du respect. Un célèbre professeur d'unr des universités
catholiques de France, disait dans un discours fait à Nancy, en 1871, ^ue pour
obtenir le respect, il faut d'abord savoir rinsï>irer soi-même. Le maître sans
grandeur d'âme né saura jamais l'inspirer a l'élève ; mais s'il est la droiture môme,
'1 r -gle du devoir et son plus fidèle observateur, si l'on voit qu'il s'occupe de ses
élèves avec l'idée d'élever leur âme

; si, allant plus loin, le maître se revêt de la

puissance paternelle auprès de ceux que l'autorité paternelle lui a confiés, alors
n^lt le respect, on reconnaît plus tard ceux qui ont été ses élèves, car étant de bons
chrétiens, ils sont de grands citoyens Je crois que persoime ne peut plus inspirer
le respect que les prêtres dévoués à l'éducation de la jeunesse. J'en ai fini avec ce
sujet Vbus entendrez des discours éminents comme ceux que j'ai déjà entenifie.
Je ne veux pas vous retenir plii longtemps. ^11 faut copendàut penser à conclure.
Je vous demande la permission do rester 8#ié terrain que j'ai choisi, et de me
demanderavecvoiis comment après tant dé services rendus à la France, on peut
menacer nos ordres religieux du b^nnisstimont ; c'est qu'il y a une France qm
vous voyez qui n'est pas la vraie Frapce et d'apnSs laquelle malheureusement vous
nous jugez pwsque tous, (je ne veux pas dire tous)-, une Franco qui veutjbannir les
Jésuites, irt-oscriro la religion^ une France qui osl l'œuvre des sociétés secrètes;
nous ne sommes pas de cette Franoe-U, messieurs, nous sommes de la France catho-
lique, qui est la vraie France, croyez le bien, de la Franco qui comlwt
81 bien l'indifférence et qili ne veiit pas (luo ses enfants soient élevés dans l'indlffé-
renée et l'athéisme, l'athéisme qui s'appuie «iu- la nature et que tou8 les faits de la
natum confondent, l'athéisme qui n'est que contradictions et absurdités. Nous ne
vouions pas que nos enfants soient élevés par des athés. (Test parcp<iue nous fie
voulons pas cela messieurs, que nous voulons conserver nos cher» roligioux que
l'on veut proscrire. <-

.

^

UiHsei.moi, messieurs,, vous parler d'un événement encore récent, et qui
jestpassédansunpayssurlmjuol uouh (levons avoir les yeux fixés. C'était «„
1873, le gouvernomont alleiiiand voulant porter la main sur la liberté rôlimeuse et
d^truiffi r in flnencft dftword rps n'tigicu», propos '

aftH t'TWirt
tous le nom do lois de mai. Ces lois draconiennes furent publiées et Im évoque»
ayant prolenté, furent emprisonnés et punis au nombre do dlx-Mpt Les relations
diplomatiques tm-mtt interrompues entre Rome et llerlin. Kl qu'on est-ilMvtnu met-
•iittnî Le fouvememeni allemand n'a pas atteint ion but Aujourd'hui il a été obUfé
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i'awuer qu'il avait forcé la note en tâchant de renouer les liens entre RomiB «t

Berlin. Gela ne l'a cependant pas rétabli dans sa position passée. Il y a un
immense mal moral q4\i règne eu Allemagne, et qui a eu pour cause la perséjcution

religieuse. On a chassé les prêtres, emprisonné les évoques, froissé les cœurs.

A-t^a obtenu un but ? Aucun. Ceux qui poursuivent la môme œuvre dans notre

hère France, seront-ils plus heureux ? Je me permets d'esi)érer que non, bien plus

je rafftrme. Cette lutte aboutira à un piteux échec. Mais ce ne sera pas sans

avoir couvert notro chère patrie de ruines. ^^

Je vais terminer. J'ai bien mal rempli mon rôle, je vous en demande pardon.

Je voudrais terminer par un motd'espoir, c'est le souvenir que je viens d'évoquer

devant vous qui me le donnera. Cet axiome est bien allemand, messieurs, « la force

prime le droit.» Je ne crois paa qu'il soit chrétien. Le bon droit doit finir par

avoir raison. Nos religieux qui ont le bon droit, le droit de faire dxf. bien ne

périront pas. Le christianisme n'a pas achevé sa grande mission. Non, le chris-

tianisme ne peut pas avoir achevé sa grande tâche. Sans doute, son existence est

pendante de celle des ordres religieux, mais Dieu ne privera pas son Eglise d'un

utiiu auxSaire. Qui peut dire que tant que l'arbre vivra il ne produira pas des

fleurs et des fruits? Les ordres religieux sont les fleurs et les fruits du christianisraa

II» sont la partie la plus divine de l'œuvre de son divin fondateur.

Le pnsé me permet de prévoir ce que sera pour les ordres religieux, l'avenir.

fis ont échappé à bien dés persécution». Ils ont survécu à tout Ils survivront à.

ceux qui les menacent. On les menace de la proscription. Mais ceux qui veulent

les proscrire son^ obligés de faire appel aux passions révolutionnaires qui une fois

dôchalnôes ne «'arrêtent plu», et finissent par entraîne» ceux qui ont eu l'impru-

dence de les su.stMter et la faiblesse de les subir.

Je crois ftnuunnent avec vous qu'un jour le monde\ reconnaîtra que ce» hom-

me» religieux, austères et dévoués, prêtres ot religieux, sont -les plus ferme»,

le» plus indispensables auxiliaires de toute œuvre civilisalrico bien ouleudue,

PfBrmettes-moi do dire que je souhaite pour mon paya le bonheur do» nations

tjui de» aujourd'hui le comprennent. 77 -
, , y ..

.

Sainte Vierge dont l'étendard flotte sur cette enceinte
; Saillie Vierge du Canada

et delà France, protégée nos saints religieux. Kt si le malheur vent qu'ils soient

chi^fliês de la France, ouvres leur» vo&brat s^r cêttt ter» admirable at bénie du

CluiAda.
* ".Wtii
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L'orateur qui vfent do vous adresà«i^1« t.„.'?;l^
'

l'on des Canadien.t>ançais tr^Jt^^ ,t' n
!^"''^' '''' '^'''' ^« ï'*«^-

Ible de notre, pay»
; il «n^ a «ondî |a 'nlr;^ '^'' ^ ^'^^ ^« ««»»« Pl«te

ïecin expert
:
lUdrt avec de/;^,j^Ch'^^^^ l'habileté ka

h. Le sort de, Ganadiens-FraS aux P^t n ' "T "^^ »<« Pauvre, eoœpu
luvent là le, pénible,, le, tristes «rii ^^*«'^"*»; «'«H celui d<i Tefllé. ET

V «««i. «ur le bord deàC rno?l ï ^î" nT*' ^^™^'«" ^« Caw3
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joies de la patrie, ^e me rappelle que quand j'étais dans TOuest, je chantais un
jour un' chant patriotique, composé par l'un de nos poètes, c'était ;

', J Un Canadien errant| , ^.r
|

'"' Banni de ses foyers '' ' '
'

Parcourait en pleurant

Des pays étrangers.

Un soir triste et pensif,

Assis au bord dos flots,

[ ^u cfuraatîugitif ; f
_ U '"

î V '/
* 'Il adressait ces mots :

' - ' 3 » i ' «V

Si tu Tois mon pays.

Mon pays malheupuXi

Ta dire à mes amis

Que je me souviens d'eux.

Et les quelques canadiens à qui j'araia chanté i?9 chant de la patrie me prièrent,

lesTyeux pleins de larmes, de leur repéter ce chant, quijdisaient-ils, leur faisait tant
*

de bien. .C-'est donc un fait constaté, le sort des Canadiens des Etats-Unis, c'est le

«ïrtsi triste et sHouloureux de l'exilé. Nous ne pouvons pas être insensibles à
leurs^pt. Ils sont UQS frères. Mais comme le mal se continue, comme la plaie de,
»«trfe ohdr pays, iie Aift-qu'aùgmentdr,' nol^e attçnliojidoit Be porte? »ur les causes .

,yéritables de ce mal. Car ce mal doit avoir des causes, et ces causes ne doivent pas
être autres que la violation do quelques grandes lois que Dieu a données aux nations
potl^ les faire prospérer.

,

'

On a parlé ailleurs de l'économie politique, on en a dit des' choses fort utilc^et
intéresslantes. Et bien,"n'est.ce pas dans (luolques-unes do ceff grandes lois do Téco
nomie politique, tracées par Dieu, <juo se trouve la véritable cause, la .soiurv do re

' malsi terrible dont souffre notre pays ? Je le croi^. J'ai étudié cette quest'^iyti dopuii
plusieurs années. Et la cduso véritable de l'émigration, je l'ai trouvée (l{iris\ln viol?».

tion de ces trois'^ lois, que l'on -trouve formivlées en quelquos mots dans
l'Evangile. Car, messioùrK, l'Evangile renferme tout ce (ju'il faut h l'homme pour
lui pï-Q^iror non-seulement le bonheur éteriud, mois mémo le bonhonr tem])0rel.

'

Or datMlea premières pages de l'Evangile, Noire-Seigneur e.xposo en quelques nvots
te moyen d'arriver à ce double but : il dit « Bmti paupires » bienheureux les hom-
mes (jÇii savent se fontenter di; peu, car jls ont la véritable richo88e,'"la richesse (|)ji

donne le -bonheur véritable. Et ap'i-ès avoir posé cos princi[)es pour arriver au
iH>uheur, i| pose les règl«^îj qui doivent servir do guide à l'honmie pour lo. conduire

uiùfi^uera pai) dQ\Y9|Af.,iô dpnnei;, lut qui ne néglige rieu de, co qu'il #

'^'^f
Wfiu!^'?'* ^*'^^® \M J^^Ji'v^Tgu» valçï mt^jq^f.pe le» petit»

El bien, ne vouu. iÂM^tot donc pas do cè« biens de la torre,

fiHP0Ti(laut

«ijïîanj.

wuloment chorcheï av^nt tout ft royaume de Dieu ei de la jufti(;o, et vous
trouvorex après ce^f Ui\xlc9 doo^ vq»» ave» basoiq. Vqu* coropr«nei, me« frèrei,
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qu'en disant cela, Dieu n'a pas* voiilu dispenser l'homme du travail; au contraire,

il a dit que la. paresse était la mère de tous lés vices. Et bien, qu'est-ce donc que

Notre-Seigneur a voulu dire par cela ? Qu'est-ce donc qui doit procurer à l'homme
le bonheur et l'aisance temporelles ? Il y a trois lois qui doivent donner à l'homme

l'abondailce. La i)remière, c'est la loi du travail, la seconde, c'est la loi de l'écono

nue, la troisième, c'esc la loi de rhônnôteté. Ges'trois lois renferment le secret de

l'économie {)Olitique, le secret de la richesse des pouplesi
V'

/;^^

^,,Bt hien, s'est-ou sojimis, comme le cçéateur l'a denaiSmct^, i cette loi du travain

Car il ne Çiiut pas l'oublier, l'homme doit travailler, Dteii ne l'a pas créé pour rieu

faire. Mais dans l'élatde l'innocence, ce travail était agréable. La,terre avait et*'"!

comblée de bénédictions par Dieu, et elle produisait en abondance tout ce quiôtai

nécessaire à la rie et au bonheur de l'hôihiWè. Mfids"rhoimme se tèvolte, coïiti'o

Diett, il a^se de ces bieM. Dieu maudit fe tèrfe, niaiè il neWtti'idit pas l'hdhime,

,
cai' l'homme est créé à son image. Mais il maudit la térPë -qui a été la cause de la

chute de l'homme. Il dit : maudit soit la terre. Elle ne produira désormais qtm

d(y8 ronces et des épiiiesT, e^'lllomrtie mangera /son^tMiin à 'là'gUeùr àe schri frottt.

L'hortvmè est donc condamué à un travail diit et péniMé. Chacun de nous, quelque

soit la position qu'il occupe, est condamné à ti-àvaillertet doit se -soumettre S cette

loi du travail, pif^tte loi du travail, l'^^complisstms-nous bien ? Quel est le travail

pour un canadien-français? Nos pères nous ont légué le grand pays qu'firrôse le

- St. Laurent, autroj ois ce pays était couvert diff forôls immeuBes ot habité par les

Jtribus suiivagos. On a essayé de tes accoutumer au travail, mais on u'a paa réi>sû.%

Jamais ils n'ont voulu se soumettre à c«tto loi du ti-avail. J'ai longtempe cru que

la paresse était un* vice Jacile à corriger, mais mon expérience m'a bientôt convainc

ou que_la viee le plus difficile^ déraciner dans \e cœur de l'homme, c'est la parme
Ddiic la première loi' imposée par t)ieu à l'ho^ipe, pî^t celle du travail et si

Thommo s'y soumet, t)ieu bénira ses efforts et la terre produira en abondance le

froment. Nos chers compatriotes des Etats, ils ont ici un sol magnifique dont la

fertilité attire de tous côtés des colons étrangers.- Et pendant que des paya étrangers

nous arrivent des milliers de colons,les enfants de oe sol si beau, si fertile de notre

cher Canada, s'en vont demander à l'étranger ce (ju'un peu de travail leur destine-

rait ici. Pourquoi cela, parce qu'ils ne veulent pas sg boumettre à

robligation de défricher. Cette loi qui nous est faite de ' travailler, comment
robservons-nous ? Je no veux|)^» faire jijbi r^j^ai^^u^(|p œpsçienice de t^^i^uij. Je

laisse à chacun |t le faire pour lui-niâmeJ ,;„. . !.,,.,'!'
.

Il y a mie quàii^taine d'années, CQmdieuçtai, comme Ua dit M. Mallefc,' Ift

dernière grande ék^ration. LesipinDisfeeitdq t\m teigneuritis compjionçaicai! •

déborder. On se trouvai(à l'étrôiti iA lors, l'on' ^eta les yeux au loin et l^jn afet$f|i(

deux grandes voles, l'une qui conduisait vers les !Ettttf*4Jm9, qui tendaient le»

(

l'yi

l

ÉHi t iilir (lue 1 àtH^n^«aHt#^t^ijke piiu ivHHt

lables. L'autre s'pufonyail dans les bois et montrait au pauvre colon un travail

constant et ditïlcile, mais aussi après cola le bonlunir et l'aisance, c'était la vje '

lir colonisation qui deman'dait du courage, mais qu;i aussi devait réçoïap«u«Br ïm
efforts de ce courage si patriotique.
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Un grand nombre de jeunes canadiens à l'âme courageuse se sont dit : nous

demeurerons dans notre cher et beau pays, nous demanderons à ce sol qui nous a

vu naître ce dont nous avons besoin. Ils se sont enfoncés dans la forêt, ils

ont travaillé pendant de longues années, préférant se nourrir de l'herbe des

champs de la patrie, que du pain de l'étranger. Et Dieu a récompensé leur

courage. Toutes les années qui passent voient leurs champs se couvrir de riches

moissons. Ils ont de jolies petites maisons, de belles églises en pierre, dont la

croix, à l'ombre de laquelle ils vivent dans le bonheur et l'aisance, rappelle toujours

cetteparole de Dieu « in^^cs^o v»7k;«s.» Maintenant ils sont la force de notre

natiom (' -
:?:..:":'':/

.V'
'''-"' ":.#;__ ^'

'v

JMais voyoïâ ce que sont d,evenu8 ceux qui ont préféré entrer dans la voie de

l'émfgration. Qeul a été et quel sera leur sort ? Leur sort dans l'avenir sera ce

qu'il a été dans le passé. Ils noyis ont quittés, nos chers amis, dans l'espérance de

trouver aux Etats-Unis, une vie plus facile et du pain qu'il ne leur serait pas néces.

sairfr de gagner à la sueur de leur front. Tristes illusions, messieurs, comme vous

allez te voir. Arrivés là, il leur a fallu se soumettre à la loi du travail, car, -

messieurs, ce n'est là une loi nécessaire, obligatoire ; seulement ici en quelqu'endroit

de la terre que nous allions nous la retrouvons et il faut s'y soumettre. Il n'y a

que les voleurs qui vivent sans se soumettre à cette loi. Et ceu« là, messieurs, la

justice sait bientât leur faire expier leurs crimes.

Notre brave colon travaille, oui, tous les jours il arrose de ses sueurs la terre

ql^'il cultive, mais le soir en arrivant dans sa maison il reçoit le sourire et le baiser

éo SA femme. Il voit se grouper autour de lui sa nombreuse famille, il est

heureux et la bénédiction du ciel est sur lut, sur sa famille, sur ses champs.

Mais aux Etats, tant que le commerce fut florissant, c'est bien, on a de l'argent

en quantité. L'on s'amuse. Mais un jour Ton a dit à ces canadiens : nous n'avons

plus de travail à vous donner, et alors dans leur stupeur ils se sont regardés, ils
,

se sont dit que faire^nous n'avons pas un sou ? Il vous reste, leur a-t-on dit alors

une ressource. Faites vous soldats, allez combatti-e des combats qui ne sont pas les-

vôires. Ces fortunes que nous avons faites avec les sueurs de vos fronts, alleï

maintenant les défendre avec votre sang. Et si messieurs, les renseignements que

j'ai eus sont exacts, le nombre de nos pauvres canadiens qui se sont fait égorger

dtoi cette guerre fratricide du Sud et du Nord pour une cause qui n'était pas la

leur est de 45,000. Je comprends le noble métier du soldat: Qu'un jeune homme
plein de force, se lève pour défendre le toit paternel, pour protéger son vieux père

et sa vieille mère, sa femme et ses enfant8,.je comprends cela. C'est rni sacrifice

héroïque, et ce jeune homme combal finr le devoir et en tombant il tombe martyr

du ^v(Mr, mais quel nom donner à tidlû qui combat pour une cau«e qui n'est pas

la Mtiiiie, et des hommes mii m «ont pas ses ennemis 7

Deux courants se^^sonflfec éta5ÎÎ87 l'un vers lli colonisation, l'autre vers

l'ômigralion. Ceux qui se soht laissés emporter par le premier, jouissent mainte-

nant d'une aisance qjjl suffit à leur bonheur. Ceux que le second courant a

«nlralBés môme aux Etats-Unis, éprouvent un sort digne de lamentations. EV en

*r

r

H''
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songeant à eux, l'on ne peut s'empêcher de répéter cette parole du roi prophète :

« super (lumina Bahyloms illic scdimus et flevimus quum recordaremur SioriM
, v"

Si j'avais le térftps de m'é tendre plus longtemps, je vous ferais encore mieux com-

prendra combien triste est le sort de nos pauvres compatriotes volontairement exilé&

pour n'avoir pas voulu se soumettre à la loi du travail, qui est la première cause

de l'émigration.

Mais ne l'oublions pas, il n'y a pas que l'homme qui soit condamné au travail,

il faut dire la vérité à tout le monde. Ecoutez bien mesdames. La femme aussi

bien que l'homme est condamnée au travail. Et nous trouvons cet enseigaeacnent

dans le livre de la sagesse. A la fm de ce livre, Salomon fait l'éloge de la femme
forte. Et comme les paroles que je vais dire sont du Saint-Esprit, j'espère que

vous les admettrez. Il dit îonc de la femme : « Qui trouvera une femme forte ?»

il ajoute, cette femme forte est plus rare que les pierres les plus précieuses. Ainsi

donc, mesdames, dans les desseins de la Providence et d'après lui vous êtes des

trésors. Vous valez mieux que l'or, que les pierreHes que l'on va chercher aux
extrémités des deux-mondes. Et bien, cette femme forte, que fait-elle donc ? Et^

bien écoutez : le premier soucis qu'elle a, c'est de « ramasser de la laine et du lait.»

Elle prend ïa quenouile et file le lin. Et elle lait des habillements propres et

chauds pour tout le monde. Ainsi on ne dépense pas im seul sou dans la maison

de la femme forte pour les vêtements de la famille, de môme que dans la maison

del'ho'mme laborieux, on ne dépense pas un seul sou pour le pain. Quand une

famille a tout ce qu'il lui faut pour se nourrir €t se vôtir, que lui . mauque-t-il ?

La femme forte fuit aussi des rideaux et bien d'autres choses qui servent- à orner

une maison et que .vous connaissez mieux que moi, vous, mesdames. . Elle en fait

plus que pour le besoin de la famille et les livre au commerce. Comme l'homme,

la femme forte doit se soumettre à la loi du travail. Maintenant je me permettrai

de demander à nos canadiennes ; avez-vous été des femmes fortes? .Je laisse à

vous le soin de répondre. Mais je n'exige pas une réponse publiqm .

Je connais un pays qui vous est bien cher, auquel vous- avez donné bien des

protestations patriotiques et qui est bien riche : la France, notre ancienne mèfe-

patrie. Pourquoi la France est-elle si riche? c'est .parce que là tbut le monde se

soumet à la loi du travail. Le peuple Français est peut-être le peuple le plus

laboiieux du monde entier. Sachons nous soumettre nous aussi à cette grande loi

imposée par £>iou, et nous verrons bientôt la richesse, la prospérité régner dans notro

beau pays, et nous verrons ceux qui ont pu être tei.té dèS^uvre nos malheureux

compatriotes aux Elath-Unis, bénir Dieu qui, pour récompeii8&>de leur travailleur

donnera la prospérité et le bonheur.

La seconde loi qui doit donner à l'homme l'abondance, c'est l'économie. Nous
devons faire de no» biens trois parts, l'une pour Dieu, l'autre pour les bonnet

oeuvres et les pauvres, et la troisième pour nos propres besoins. Avee-vous jamais

réfléchi à c'éraiTôlï8",n)rave8 ciirtîvàlëurs î Sachons faire un'bon iTsagé des W&im
^ue Dieu nous donne util nous bénira. Nous verrons la pro8i)érité, le bonheur

régner dans nos familles, nos enfants s'élever dans la crainte de Dieu, et se soumet-

tra à cette grande loi du travail ' La loi de l'économie est-elle pratiquée parmi
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aous?, Geqneje vois c'cslque4lrc pays iinpioduil pas les vùlcments dont vous

vous couvrez ? Tous les ans If p/ys consacre des sonnues fabultnises a fau-e venir

de l'étranger des choses innliles. 11 y u un abus étrange. Et ce qui trappeje plus

c'est la quantité do Loiisous que tous les ans l'on importe de l'etraa.irer. L est dans

la famille que devraient so iaire les vêtements et- non pas a retraugeI^ Je ne
^

crois pasqu'il soitun pays où l'on observe aussi mal qn'ici cette grande loi si

nécessaire à la prospéiitô et au bonheur d'un fîouple, l'économie.
^^ ; ^ '

^ ^

La troisième loi c'est ceUe dea'honnùtcté. »
"'

C'est dans la violation de ce;* trois grandes lois que se trouve la cause princi-
,

pale de rémigration. J'ai déjà parlé bien Uiugtempi^, je vous eii demande pardon.

Mais avantde terminer, laisse z. moi vor.s indiquer quels lemèdes l'on doit appli-

quer à ce grand malqui fait tant soul^r notre chur paye. Que ^os Cauad eus

sachent se contenter de peu conmie' autrefois. Que dans nos fcmiilles l on fabrique

les vêtements nécessaires ? que lion ne rougisse pas de se yetir des tissus du pays.

C'est à vous qui éteS placés au premier rang de la société a donner 1 exemple^ de

savoir se contenter de peu, et soyez^on sur, le peuple vous imitera. Le luxe dans

no're pays a pris des proportions elir-ayanV.. VA jusque dans nos paroisses les

plus pauvres, on trouve des demoiselles magnifiquement têtues et des jemies

gens qui oift dii belles voitures. U.i premier remède, c'estdonç de montrer de^ la;

modération dans le: vêtement. Que l'on soit propreuuuit hiis,^ convenablement -a^^^.

.a position, et autant que possible que ce «oit avec des étotfes fabriquées da^;,

notre navs. Et si l'on fait cela, soyons tn-sûr avant louglemps ce malaise çim notft „

'.,
, disparaîtra, et In prospérité réparai! ra. Si le boa Dieu nous a coudamiiés à

. vaiiler il nous a aussi condamnes ù ménager. Que de femmes coûtent cher à

à leur mol'i, et les fQ;^jJtttj^aar satisfaire leur amour de laparure à ^e jeter, dau^
,

les dette*, s . :'m -~
. o /-w u „ ;ix

Menâmes, voulez-vous faire un marché avec mm? On vous penne tira do

porter de beaux chapeaux, de beaux rubans, <le belles dentelles à la conduion quô

vous les fabriquiez von.s-m6me. Mais qu'on ne donne pas un sou dans |a ami Uo pour

kier clierciier cela dans les magasins.. Que l'on se contente de ce (jue l'on a. Et st

!'onapa8as8ez,sachons80ufi'rir,Ta'souflraucea#ini mérite. Ainsi dune je pro-

pose comme second remède .lue l'o%ne s'endette jamais pour le» yôtemcnts le be-

soin sera un puissant aiguillon pour faire les choses nécessaires an vôtemeiit.

;. , Imns nous sonmettro à ces trois lois du U-avail, de l'économie et de l honnêteté

Que chacune de vos maispns renferme une femme forte duiit paiv". 1 Lvangio et

Tovons en sûrs, avant longtemps le bonheur, la prospérité reparaîtront au foyer

de"nos familles et celte grande ^^laip (le l'émia^-pliun dispurailia do uoUû cher Ca-

nada, que nqus aillions tant.

^

^
''>T X'>'.'
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4:
Voire Honneur, M. le Président et^Mcssirvrs,

Je dois* remercier tout particiili<"iimient la société Si Mn-BrtpUste cle Qnéb.

'ï^em'avoir fait l'honucur dî-m'in/Uer à répondre à la santé rpii vient \d'êti

«acouoilli avec tant di)ulhoa|iâsTne. Cestua bleu grand ho:nvMir à nie faire qu

de mj dem;vnd;r dj répoadi-j àja auntû p)4tiTi.ni3iiNi'|),jau,|):tyA, et ji3 Tappréci

, hauloment. ,

.

;. ',!

^e itai pis liéàité nn iuslaut à laisser lé conseil dos ministres où nous étions

depuis pins de dix .jours réuni.«, pour venir ici célébrer avec vous la grande ftitc

de notre nalionalit;. ,T<e n'avais pas l)esoin de venir, messieurs, pour que vons

8fisàtîj;*couibien ;jeprou.\s toujonrvpart à toijUjd les réjouissances de la race çau

dienuc-riSM^aiso et sipéeialem.uit,4 «elles qi^ o"t,M*^" ^'W ^^^ '"*^'''* ^^^ "'^''^^ ^^''

de Quèboç. Mais je Ujjiaid toui- spéc^alenient-à veiiir aujourd'hui, afin de vo

exprimer de la part d;^ aii's (loUi!^',^'s çouiblon le oabiuot iV'léral tout onti

porte iutéi-tSl à la grande demoustnition qui a eu lieu aujourd'hui. Comme !

jWéswi^Uutadu pniplediMia le gouveruemmU du pay^, nous no pouvons fai;

4iZ'empnt que de voir toujours avec le plus grand intérêt possible tout ce qui tct

i-^puner de la force et de la vitalité à uikî partie aussi grande et aussi iniportan

(jft^ljt nation, qiie(:?lle que nous fornmn nons'cauadi>!Us finançais. ' "

10

, MM-i vous avez dû voir pnr la présence de Son H.xcell. le gouverneur gé

que rinlôrùt porté à notre nationalité n'est pas limitt! souUnnont atx hgmii

noire race, mais que cet intérêt est porUi {mv les repçéseulants niMia de noi

(I^Vw-aioe. 8oa Excellence devait s'ubseator, ses arrangemeiM» étaient pris at\
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Son Altesse Royale, sa digne épouse, mais dès qu'il a reçu l'invitation de la société

St. Jean-Baptiste, il s'est dit : Je va^rester au milieu des Canadiens-Français, je

vais leur montrer que le représentant de leur Souveraine n'est pas pluç indifférent

à leur bièn-ôtre et à leur avenir qu'un canadien-français lui-même. Et voilà pour-

quoi le gouverneur général est venu au milieu de nous honorer notre fôte de sa

présence et nous adresser les paroles remarquables que nous venons d'entendre.

Il est bon messieurs, .de voir ainsi régner l'union entre les gouvernants et les

gouvernés,; c'est une union qu'il faut toujours maintenir parmi nous.

Si cette assemblée n'était pas une assemblée mixte, moi hoiflme politique, je

commcerais à vous parler de la politique comme autrefois, mais dans un grand jour

comme celui-ci où tous les membres de notre nationalité sont unis, tout spjet pol^

tique doit être mis de côté. Une fois au moins, dans l'année, restons unis. Discu-

tons ensemble l'avenir de notre nationalité, et travaillons tous ensemble à assurer

le bonheur et la prospérité dç notre beau pays, de la province de Québec en

particulier.' -
-, -

MM. je serai court, car vous avez déjà entendu plusieurs discours et plusieui-s

autres doivent vous être faits. Néanmoins vous me pardonnerez, j'en suis sûr,

si pour répondre à la santé du Canada, je fais un léger retour sur notre passé. Pour

' cela, permettez-moi de remontera cette époque où, malheureux sur le champ de

bataille, nom^ivons pu dire romrae un grand roi de France «tout est perdu lors

Thonnaur!» A cette époque notre nationalité était bien menacée. L'avenir de

notre race semblait perdu, Et'Montcalm et tous les braves qui ton^bèrent sur le»

plaines d'Abraham n'eussent pas ajouté foi à celui qui leur eût dit: « ces 60,000

(ianadiens-français laissés sans défense à la merci du vainqueur, dans un siècle et

duart, ilsseronVnu million et. demi. Bien plus, ils auront leur religion, leurs ,

institutions, leur langue, leurs lois comme ils les" ont aujourd'hui ;
bien plus

el^core, ils verront les représentants de leur Souveraine venir célébrer avec eux la

fête de leur nationalité ; ces 60,000 canadiens-français deviendront un grand peuple,

dont la domination 8:étendra de l'Orient à l'Occident, ^et depuis le pôle nord,/^

iusqu'aux domaines de nos voisins les Américains. Et cependant cela est.

Si on eut dit à tous ces brayes, si on eut dit en 1836 et 1 837, à tous ces patriotes

d'une époque plus récente encore que la nôtre, aux Papineau, aux "Viger, aux

Nelson, aux Girouard, aux Lafontaine, aux Morin et aux Cartier, que dans une

quarantaine d'années nous aurions non-seulement nos libertés constitutionnelleB,

mais que notre religion, nos institutions, notre langue et nos lois, nous seraient

conservées, que nous aurions toutes les libertés qu'il est possible à un peuple

d'avoir, que môme nous aurions notre indépendance si nous l'avions voulu, ils ne

l'auVaient pas cru. Et cependai^t tout cela existe aujourd'hui. Nous avons tout^^

les libertés qu'un peuple peut désirer. Il no nous manque que d'être une nalioir

indéncndante, et pour l'être il 1)0 nous faait que trancher le lien qui noua unH à

non»
i^Anglett'rre: Mai»,* ,

ont toujpnre dit que nous devions le maintenir, que nous devions aimer ce drapeau

(lui protéj,'e nos institutions, notre langue ot nos lois, et le plus pré.-ÙMix de tous

nos biens, notn- religion.
' Nous serions bien insensés, si ayant .pour lions défendre

les armes et les flottes anglaises, si ayant toutes les libertés que nous possédons,

/
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nous voulions nous séparer de l'Angleterre, pour former un peuple indépendant
Et l'histoire dirait unjour que le Canada, s'oubliant lui-même, a volontairement
compromis ses intérêts les plus chers, en rejetant la- protection du drapeau Bntan-
nique qui abrite toute? nos libertés et assm-e notre peix et nolre_ prospérité. MM.,
le Canada de 1759, de J837 et celui de nos jours sont bien différents. Le Canada
de 1 759 était déjà très-étendu si l'on considère le territoire, mais sa population
bien petite, dépimée par les combats, se trouvait sans défense, livrée à la mercie de
ses vainqueurs. En 4857, les malheurs sont venus fondre sur nous. Et si nous
n'avions pas eu foi dans notre avenir, si nous n'avions pas défendu vaillamment
notre religion, nos institutions, notre langue et nos lois, nous ne serions pas ce que
nous sommés aujourd'hui, et nous n'aurions pas nos institutions libres, ce terri-

toire immense, ces richesses. innbmbrables. Si les hommes de 1759 et de 1836
'et 37, revenaient au milieu de nous, et voyaient ce que nous avons vu aujourd'hui»
la belle et pieuse démonstration des plaines d'Abraham, faite par tout un ^péufle,
la magnifique procession qui a parcouru les rues île notre ville, toute pavoisée et

joyeuse d'entendre nos airs nationaux, et si ce soir ils voyaient réunis autour de
ces tables^les enfants de la France et àw Canada, recevant un lieutenant-gouverneur

canadien-français et au milieu d'eux les délégués de certe vieille France, qu'ils

aimalejiUAt^41y^ w Noo gonc oont .deno retenu s.» Oui, messieurs, ils

sont revenus, non pas pour faire ce que nous faisions quand nous faisions nos
luttes gigantesques contre l'Angleterre. Ils ne sont pas venus ici pour nous prêter

içain-forte.
,
Ils sont venus célébrer la fête de notre nationalité. Ils sont vernis

nous dçiiner des paroles d'encouragement et en recevoir de notre part. Et si plus
tard, comme on l'a dit, il doit noua venir de France des capitaux et des hommes qui
seront appelés à exploiter nos mines, nous n'aurons plus que des combats pacifiques,

ce seront les combats du travail, de l'industrie. Et ces combats-là nous devons les

encourager de toutes lios forces. C'est là, en effet,. notre intérêt à tous. Noti^
intérêt, c'est de travailler d^ concert au bonheur do notre pays. Que l'on soit

Irlandais, Anglais, Ecossais, Canadien-Français, notre intérêt est le même. "Nous
devons tous être unis et travailler tous ensemble au bonheur de notrefîhère patrie
Restons donc unis Je ne puis m'empôcher de regretter que nous ne le soyons pas
toujours. 81 cependant les luttes de la politique doivent nous séparer, espérons du •

moins que comme par le passé, nous serons unis toutes les fois qu'il s'agira des
grands intérêts de la patrie. Notre intérêt comme race, n'est pas de nous diviser,
de nous dénigrer, de nous détruire les uns les autres Nqtre intéi-ôt comme race
est de marcher ensemble en bataillons serrés. ' Je m'iTrrôte, je ne veux pas mélerla

^

politique aux réjouissances de ce jour. J'espère que je n'ai pas dépassé les limites
que je m'étais assignées. En remerciant de nouveau M. le président de la s(K;iél6

St. Jean-Baptiste de l'honneur qu'il m'a fait lorsqu'il m'a prié deréjpondreàlaMiiité
du Canada^ jft tarminn an répétant cncoce-une foia4«fr-soubattfr tpi» je viea»-de
faire : que toujours l'union la plus intime règne entre nous, et si nous dévoua encore
ndus séparer sur des questions politiques, du moins que l'union existe entre nous,
chaque fois qu'il s'agira des intérêts vitaux de notre nationalité. Soyons unis
comme une seule famille. On saura ainsi, on comprendra que si nous ne sommes
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pas une menace pour les autres races, nous sommes asser unis, assez nombreux

pour noué i^ire respecter toujours et partout, pour défendre nos institutions, notre

langue nos lois, et ce qui doit être le planchera nos cœurs, notre samte religion.
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Merci de la bienveillhuce avec laquelle vous ave« porCÔ le toast à 1* provinoe

de Québec, dont j'ai l'honueiu' en ce moment d'être le représentant officiel. A cette

qualité, je doi» un des plus grands honneurs de ma vie : celqi de parler au nom de

mes amis, de parler au nqm de mes adversaires, do poirier au nom df^ m(m. ipay

.

Et cela, je le fais dans une cii>couslance où je suis certain, 4'0tre un écho |id,ifl«%

puisque je n'ai ui à diacutor, ni à parler du pioliti(|ue, mais siiiaplement a ouviir

mon cmur et ù dire bien hautemeutl(|ue je suififatholltmeet que je suis ranadiou

Fr^»çais. (Applaudissements.)
, \kiu,' , i

Les hommes distingués qui sont venus de l'étranger ppnr partMl^i4 Çti'ti'

fête, trpuM^raient, s'ily ne connaissaient pas notre histcuirtf, bien étranges Ifli parois

que je viens do prononcer et que vous venez de couvrir d'npplaudissotoents. ^ot,

pi-emiorministre, c'est-àHUro le premier conseiller do Sa M«j"Mé,d;ui^ U^Proviin

« le premier uni du Bouv<}raifi,t suivant la définition des aut«iirs, je proclam

je suis cat||oUque et que je suis Cana^en.f'fau^s.

EsUc^ que je commets là une* inconvenance? Non. Je m l«is qw» pix^^flter

d'ui^ dr9it4oat re]Lerciçf(,%iitiuie Xait notre bonheur, ut que l'Augl^ri^j ih^iii a

àùàmê vm vimmfmtm^n us tm fini priiuvi» qnx imtm\, piui «Awnmi.iîffi"

bien des batailles et bioif des viGtûirM.K
i >:

Nous sommes Ubres «tdans co seul mot, nous trouvons taMMAioH 4et froMâ-
mes les plus difllciloH.

'^

NoiM sommes Ubres t
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C'esWà-dire, nous avons les mômes droits que ceux qui nous entourentj c^ést-à

dire, nous avons les mômes devoirs que nos concitoyens;

Nous sommes libres ! >l( I f^" /.i vlU J^l^l
, ;;

G'est^-dire, nous avons comipe tous nos concitoyens le respect de la liberté,

de la liberté dans l'ordre.

Nous sommes libres !

Cest^i-dire nous avons le droit de laisser parader les Zouaves pontificaux dans

les rues de Québec j i|bu8 avfrt»; WdrpiA d^ffirmb notre j(fl|c>ièrf polir le chef de

l'Eglise romaine ; nous avons le droit d'onier nos autels ;
et aujourd'hui môme sans

blesser les susceptibilités de nos concitoyens, nous avons pu assister à la messe,

dite par le chef de l'épiscopat français, sur le terrain iHôme où, il y a cent-vingt

ans la France et l'Angleterre voyaient mourir Montcalm et "Wolfe, après une

bataille dont l'écho retentira encore longtemp dans l'histoire de ce éontinent

Cette messe a été un spectacle sublime ; sublime pour les spectateurs, plus sublime

encore pour le penseur. L'homme qui a lu l'histoire, et celui qui suit les événe-

ments contemporains, ont dû voir dans ce spectacle là solution des piipblômes qui

agitent le plus l'esprit humain. Car Messieurs, quel est le fond de toute politique,

sinon le respect f et qu'était cette messe, sinon un grand acte de respîct de notre

part ? respect de Dieu, respect de l'Eglise, respect de l'autorité, respect dés traditions:

c'est-à-dire respect des ancêtres, respect de soi-même. De la part de noslconcitoyens

qui ne partagent pas nos opinions, c'était le respect du voisin, c'est-à-dirlp le conseil-

temeat librement donné au pacte social, la reconnaissance des obligations mutuelleg

qui lient les membres d'une môme société. N'est-ce pas là l'admission d'un fait'

bien simple, mais qui ne cesse de boulevei'ser le monde? savoir, que l'humaine

nature est faillible et que les idées %ont aussi nombreuses (juo les hommes. **

/^ Je di# ces choses-là, messieurs, h. l'avoue avec orgneil. L'état social que je

'/vous décris d'un trait, nous avons contribué, nous, Cdnadiens-Frànçais, à le èrétf.*

Nous avons ententlu tout à l'heure le chef de l'état proclamer que lés i^islitulions

publiques ^e ce jiays sont duos en grande partie à notre travail. Je suis fier de le

constater, en préwuce des hommes distinguas qui ont pris la peine de traverser

ki mers, pour assister à'éette démonstration ;
je suis fler, dis-je, de constater devant

eux que U France qui sème par le monde entier les grandes iiiées, n'a |)as trouvé

au Canada une terre indigne d'elle. (ApplaudlssementH.) Noîis avons ftilt bonne

refaite, paseez moi le mot ; et si la Franco se reconnaît comme notre m^re, tioiis

avons le droit de lui dire que nous avons su rester ses enfants. (Applaudissements.)

Je voudrais que ma voix portât ces paroles jusqu'au fond des provinces françaises;

qu'elle fit afto»**<rau paysan de France qu'il a sur un autre continent, un homme

qui a la môme nom que lui, qui i)en»e comme lui, qui parle comme lui, qui pile

c<Mnm«lui; e'est l'iiabiunt canadien françaii). (Ttiple salve d'Bpplaudiswiraeiils)

en Trfirrai nt' , ne t'es t montré pluH fier qtia tè
-i-At^:-

yia

\

Pefionnf-en—Fnufew^ wn Alsace
, „ „ ,_ „ _ , „ , _ ,

ana^û-françals des victolrti de la France. Alow let chattti d'allégresse étalent

les siens. Puis quand ses jours de deuil firent pleuriMla iwtrie frarfçaise, n'h-t elle

j»ai,rtii*«srt, pleuré aiftèreoHml, avec ta fflèré, la vieille Franc» T (ApplaudiM».

inenta prolongés.)

uoi

ocU
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c*é8t-à En 1867, lorsque s'est ouvert la législature de Québec, la seule assemblée déli

bérante française, qui existe sur ce continent, j'ai eu l'honneur de proposer la

réponse au discours du trô'ne ; et la première pensée que j'ai exprimé a été un*;

pensée d'union et de fraternité entre la Franc* et l'Angleterre, Ces deux grandes

nations, disais-je alors, n'ont qu'à secouer leurs drapeaux pour couvrir de gloirt;

l'univers entief. (Applaudissements.) •

Dieu a voulu que ce fût à l'ombre de ces deux drapeaux qui vint à grandir

notre nationalité, véritable chêne, arbre vivace, suivant la pensée de M. Rameau.

Pendant des années et des années, il a semblé rester staliOnnaire. C'était qu'alors

ses racines se fortifiaient sous terre ; et dès qu'elles sont devenues en état de

supporter le roi des bois, pelui-ci s'est élancé majestueusement. En quelque temps

il n'a pas tardé à dépasser tous ses voisins de sa cime altière, et bientôt il a dominé
toute la forêt qui l'a vu naître. Cette forêt fut jadis le patrimoine de nos pèresX

C'est là qu'ils sont venus créer le Canada français. C'est là qu'ils apprirent à être \

4e8 découvreurs, des apôtres, des travailleurs, des soldats; Ense, cruie^ aratro. \

Par l'épée, enae, ils ont buriné notre histoire, lia croix, cruce, est restée le i

gage de leur immortalité et de notre espérance. La charrue, aratro, noiu a sauvés

,

nous sauve encore tous les jours. • 1

L'épée, la croix, la charrue, ont fait du peuple Canadien-Français, isolé et

abandooné à ses propres forcijs, le plus grand phénomène historique de notre

siècle. (Applaudissements.)

Ce phénomène n'a pu. se produire qu'à la faveur des libertés que lious a /

octi'oy^s l'Angleterre. ^
''^'"'^

Poi^ ces libertés, je rends grâce en particulier à notire Souveraine, glorieuse

ment régnante, dont l'avènement uu trônera coïncidé avec l'avéneraent da ces

libertés dans notre paysy^Je lui rends cet hommage, non pas seulement pour

ac(;omplir un Bétlt acte de courtoisie, en ma (jualité de premier-ministre d»^ 1^

province de Québec, mais encore pour lui payer une dette de justice et de ret

naissan ce en ma qualité de Canadien-Francis et catholique. (Applaudissemeilts ]

prolongé^ ' '
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DISCOURS DE

i;hon. juge rguthier

;

PRONOriCÉ A LA CONVENTION

h

^r. r.

•T

/„ LE R0Ï<5,DE LA RACE FRANÇAISR AU CANADA

.; ,
.' ' '

* ' «

—' tiX

'r

HPn-

I

MtSSBiéNMimS, ',

,

''" ^'^*' MESDAMES,

.
^ , -^. !'*^

(

'<
i

') K.

^ ,»*">

MESSIEURS,

8'U jg»t vrai de dire que la vie humaine mi un déserlgue iiOu» traversoha pmtî

arriver à la véritable Jérusalem, il faut rouvonir que uous uoun IrouvmiH en

àjioraent dans une onsi» charmante, et «lue le» caravane» qui y »ont ar«

ton» len côtéi ne m coçaposent pas d'étrangers, moins encore d'ennemii. Il u'y a

pas de Bédouin» parmi nous. •

, . »

,

Là «ôunce auprès de laqu«\lle nous umis rencontrons est «in outre admi*-^»'"

^ ment f,\uiktÀtx ;^e'«»tla.aourcu du geiuuce eldfl yerta4!l'iit' Matmd u <
.
>»JHl§i.»!ii_i:

mifr et nuti-e plus grand ôvéque, Mgr de Uval, a fait jaîllir du rOch#r d« Q0\

il y a déni siècles !

" ...
U colonne lumîneme qui éclaire iioU-e marche, c'est ^I!,gUlecn^,hahqu.^au^

pieds <j« laquelU nd|i nous tommw prosternés hi«r, qui notts ft ^.nic «t qui nrtu«
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a relevés avec cette pajpole que nous répétait l'éloquent évoque de Sherbrooke :

Mémento dierum antiquorum.
. , i < . as . '( ,

'
"

Messieurs, la fête qui nous rassemble en ceà jours est vfaiment bien belle. \

Elle est touchante et suave comme une fête de famille, imposante et solennelle J

comme une fête de l'Église ; et dans la réalité la grande famille canadienne et^

l'Église se réunisent dans cette fôte de la patrie.
"

-. „ ,
^

Mais qu^sl^cê doHC qu« la patrie caaai(iiiBhiie|f /^ ( ) | î f
.*

Hier, Messieurs, aii moment le plus solennel de celte méniorabfe journée, elle

s'est montrée toute entière à nos regards. • .>

Devant nous's élevait un autel sur lequel le chef vénéré de l'Eglise du'Canada^^

offrait la Victime sans tache—symbole d'amour et gage de paix 1

'

,
"^

"

Derrière noua, se dressaient les sombres mûraiÙes de la vieille citadellCjCalme'^

au milieu de ses ten-assements énormes, comme un volcan qui sommeil^symbol«
/

de force et de colère, mais aussi gage de paix, comme l'autel I

D*un côté la première ligne des maisons de la ville découpait l'horizon, et de

l'autre, l'œil apercevait au pied des grandes falaises le fleuve majestueux roulant

ses eaux profondes. "
'\

'
'

Sur nos têtes, le-ciel étendant les frontières infinies de la patrie universelle ;

sous nos pieds le sol sacré qui, aux grands jours des batailles, s'es^ ,imprégné du
sang de nos aïeux, et sur lequel le doigt de Dieu écrivit un jour nos destinées 1

Puis enfin, autour de nous, ondulant comme les vagues du grand fleuve, la

nation entière, représentée par son clergé, sa magistrature, ses militaires, ses dé-

putés, ses artisUiH, ses professions libéralrs, ses agriculteur, ses artisans, est grou-

pée on un faisccui vivant qui semblait n'avoi»^" qu'un dœur et qu'une âme.

€46 Rpwlacle iiumeiiHo et splendide, c'étfiit celui- de la Patrie. L'autel, la forte-

resse, la Cité, l'Eglise, l'Etat, le sol, le foy«r, la famille, les gouvernants, les. gou-

vernés, tout ce qui constitue la patrie était là, et nous aviotis le droit dp la com-
/

.
/ 1 1

.

templor, avec un peu d'orgeuil national.,
'

Mais piburquoi la nation s'ef^t-elle ainsi réunie f Et poiirquoi nous-mêmes

sommes-nous en ce moment rassertiblés dans cette enceinte ? •

Messieurs, laissei-ruoi répoudre parian souvenir de voyage qui donneA è Blft

pensée une expression imagiôe et facile jY saisir., ..

* •

Un jour, en Italie, je gravissais les montagnes de la Sabine Snr les jibrtrhants

desqiwUes sont échelonnées les antiques ville» d'Albano, (Irotta, Toivatn, Fi-ascati

ot 'ÏHvoli. .T'avnis. laissé derrière moii les vieilles maison» do Frascati, et la superbe

villafl'Alrlobraudi'ni, ot je montais lentement les hauteurs de Tusculum, ftômptaht

niilsi dire soiis mes pas les large» pavés de la voie Utino construite pnr lesi»niir

1
. uru et la hautoiir vortiginouso MR(Hjelln j'é<j|^s arrivé. Sous mes pieds se

inbi|uent déjà dans la vcrduio dos boRquets les fH'UlOH villes que je venais de

jtiltt$r, et plus Ims, au loin s'étendait A perte do vue la campajaiuç rojrtiaine, sann

ubres, sans haies, sans culture, solitaire, abandonnée, comme un disert ou plutôt

1

- k

1 f:

h' ,
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brookë :

n belle.

lemiôUe,

enae et/
: -

'if, V.^

lée, elle

îjCalme"^

lymbob 1

1, et de •

roulant

îrsellé;

gné du
ées !

luve, la *

ses dé-

it giou-

comme un inimense sépulcre au milieu duquel se dre8sa,ieat les arôtee irrégiulières

et croulantes des grands aqueducs romains.
'

'
, Et je me disais : Voilà ce que deviennent les anciens peuples ! Partout ici, je

n'aperçois que des ruines. Sur ma gauche, de l'autre côté de ce ravin, s'élevait

autrefois Albe-la-Wngue : il n'en reste plus rien. Ces amas de pierres, ces tronçons

de colonnes renversées qui couroniient le sommet de la montagne, c'est tout ce

qui àubsisté de Tusculum, la ville chérie de Gicéron ! Et ma pensée francbisiSant

dans son vo} l'Europe et l'Atlantique, reveriait ver», la patrie toute palpitante àe
bonheur. Vivent les peuplés jeune» I m'êcriaige, vive mon jeune pays tout brillant

de promesses, auquel l'avenir sourit et qui peut regarder s<Mir,p4esé sans y voir de

•cer ruines qnej'on adniii^e sans doute, mais qui attristeptfNTQfondémeat M^ssieua
cette grande fôte nationale dont les spectacles variés se dér^^^iilent sous noi {Tç^rds

e'6»t une halte dans la marche ascensionnelle d'un peuple ; c'est une station de
toute une race sur les hauteurs déjà glorieuses que ses efforts ont su Atteindre, et

d'où elle veut efhbrasser l'espace parcouru, sonder du regard la route qui s'ouvre

devaint elle, ^u^s'àwiirer qu'elle suit le droit chemin, et reprendre emuite sa

marche vers les sommets éclatants qui couronnent ses destinées.

Dans cette race qui ne forme aujourd'hui qu'une seule famille, et qui w^xm-
temple elle-même avec un légitime orgueil, devant cette race dont les pères ontei

vttisé et christianisé cette terre d'Amérique, et qui peut se dire fille de Qovis'
de Charlemagne et de St. Louis, je tremble d'émotion et de crainte respectueuse,

parce qu'on m'a chargé de lui dire qu'elle est son rôJlA dans ce beau pay:^ du Cana
da qui est dfvénu sa patrie. Là tâche est au dessus de mes forces et demande rais

pliiis de^emps que je n'en ai à ma disposition : mais je compte sur les sym patbies

d^iitn'auditoire dont tous les cœurs doivent battre eu ce moment à. l'unisson.

la forte-

ÎSi gou-

tt cqp-

-mômes

le, sans

1 i^lutôt

^1'- I .'iff » ,
,

fi

-iMl .-•;;:

. Pour juger sainement de la mission d'une race, il faut néc^HniremenV étu

dier son histoire ut remonter jusqu'à son origine. Les seules lui^è;^a du passé

peuvj^nt éclairer l'avenir, t^
vert»'' .

' '

li^porlons-nous donc, TiMnil^tall,'*! èéne êp^ âfirlliis^b où le

seizième siècle va commencer. «r '
i

î^ moyen-Age—que l'on a si longtenms calomnié, et auquel on comment» à
rendre justice—a terminé son couvre de Titan. Du creuset immense où tous les

éléraenlH les pluW»#ltérogène8 ont été jetés en ébutUtion , où le pagaminne vermôu
lu est venu s'engloutir, où les barbares 'pousiiés par une force lovislMe sont venu»

mèlec leurs insattAbles imssions et Innrs instincts farouche*^ dà les ^uoriws les plus

fps en ruines et les croyances nouvelles, de ce creutet qtii rappelle l'antique cha<^

oui sottie l'Kuroim chrétienne, grande et forte, dra[iée de majesté, revétufi d'traiea

brillantes^ plus belle que la Minerve de l^hidips.*' ^
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Mais, chose triste à dire, aberration étonnante de l'humaine nature, c'est lors-

que le christianisme vient d'achever la première partie de son œuvre, et va réaliser

tout ce qitUt peut produii-e de véritable civilisation et de bien-être social, c'est alors

que l'Europe chrétienne, parvenue^i l'adolescence la plus brillaate àa promesses,

^ détrôurne du Christ, et croit pouvoir grandir sans lui !
f

i

V L'art de la RenaisBai\ce va chercher ses inspirations en dehors de LuL lia

l^éforme va lui enlever une grande partie'iiiilla société européenne, qui semble

dife kii Christ : «iJe sliis majeure maintenant^; laissez-moi marcher seule. » ,

Et Dieu, vouWttit' pwnir ce vœu impie, l'exaucci, eUl lîéerète qu'il ira pwndi'e

possession d'un nKmdbe rtotiveau. ,\ i v m ,

Mais qui deyi«iittii f'instrument de cette CBUvre divine ? Sera-ee l'Italie ?

N6n, parce ^ue l'iàrt'i^lien retduvne au paganisme. Sera-ce l'Allemagne-? Non

plus, parce qu'elle va devenir la'mère de la Réforme. Sera-ce la France? Plus

tard pent-ôtre ; taais elle ne sera pas la première appelée, parce qu une pwtie de

sou peuple sera bientôt calvjniate."" ''^^' ^i •' • ' " ' >
• '

Cette gloire appartient à l'Espagne dont le tfèïlG est glerimisement occupé par

Ferdinand le Catholique ec par Isabelle de Castille, qui ne sera pas atteinte par le

protestantisme, et qui lutte courageusement depuis huit siècles contre l'Islamisme,

le grand ennemi de l'Eglise.

' Auési, chose bien remarquable, c'est dans la môme année, 1492, que l'illustre

Gonzalve de Cordoue chasse définitivement les Maures de l'Espagne, et que l'im-

mortel Colomb découvre l'Amérique, . '. ! .

Ces deux grands événemeïits plaçaient l'Espagne à la tôle de la iœivilisation,' et

la rëcompeïisaient de sa lutté persévérante contre la domination musulmane

Quel année glérieuse pour cette noble nation ! Elle triomphait enfin de son terrible

ennefni, et elle doublait l'univers 1 „
"

Je ne connais rien de plus admirable que le génie et le courage du grand

chrétien que Gôues, sa patrie, a écond4ît,-et que l'Espagne accueille
;
qui s'affran-

chissant des terreurs et dos préjugés du vulgaire, dominant les tâtonnements de la

science, bravant tous les dangers réels et imaginaires, s'élance le premier,, tôte

haiyte et le regard assu^'é, dans l'iminerisité do la Mer Ténébreuse—comme ou,

apjielait aV(^8 l'Atlantinue --^^^ ce ïormidable Inconnu, qui était lA terreur

'^de tous leàmkritis de réporflie. " "

Je ne p9«faj,s pas d^us ri;istoire moderne de spectacle plus sublime (jijç celui

de G^istophc Colomb quittant le petit port (le l^alos.. Debout sur la duiiétte de'

\^^^(^nçta Marja qui poiieà sou grand niAt le royal étendard de' la Croix, i| salun

iiVçç,Bé|^njitéla'fo,ul(; haletanUMiui se presse au rivage, et rie sa voix sdnôn?, i\

doijne col qrjtro quVn trwverailanjounl'luii bien étrange, |M3ii,t^t^^^

« A^Miom^^^ôs^s-^^hj^i^^^^
;

•

'• ."

ruw,'le,
i

jMiune mi

I

w dans sa cajbine, et prenant sa plunie,, 1^ écnt ou

lnnomiml)omininà$tfi"TilsVhCKruitM~,
t •' te, dAAQB journal de bord :

M^oiii-s, «e wul tfait sulUl à démontrer le carat^ro éminnnimeut chrél^en

th! l'expédition eijp^Ruoie en Amérique. L'Espague y v§aait au nom du Christ et

poursa plus grande gloire. Dieu voulait établir en Amérique de« peuplei çqu-

•'j

«^
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veaux qui remplaceraieiïèc<?uxiïue le schisme à|ji|rt lui enlever eïi Eujt^pe, et

"dans cié moment c'était l^sgague qui acconïpliasait les œuvres de Dieu, gesia Bel

Malheureusement, ci^ ii qui vinrent après Christophe Colorhb ne comprirent
pas Cette mission providentielle. La cupidité et l'ambition remplacèrent l'esprit

chrétien et civillsatcvir, et l'œuvre qui devait être apostolique devint uhéf entre-

prise dé lucre, de violeîîce et de cruauté.
C4. i;.

L^Espagne manqilaul à sa mission, Dieu sèlioûrna vers la France.

'H,'i

y,

' '1,1 y. -Se ^^-Yv <

frf 'iii. lU; '.i.' . -.[ jii. f} .Xv»!}-t '<i

Gette'terre plagnifique qui est devenue notre patrie était ftlors couverte de fo-

rêts immense». Notre grt^nd fleijve, le plus laeau du monde, reliait ses flots majes-

tueux 0t féconds au milieu de vastes sojitudesy et ne eçimaiâÉiait d'autre navire

que le canot d'écorce de rindiofl., ,,nh AMim-; >;^'t^^^ nuuh -^oti^

A l'endroit où' nous sommes ;S'éievait un amaê dé éabanes, abritant un<9 peu-

plade saiivage qui ne çounaissaii^a enicoi'q'ieiQmat^près^^inzeaificlesdeçhris-

tianismo't'
'

•
?<'J''1**»"^^î^) ^4 /î-uj ^rf;:^^ "Hi'wi f'-,-^»!/, f,;;^-. :,..m',-,

i

:''.', ''•

Quel Prométh'éé allait donc apporter à cette terre la céleste étincelle, qaei l'é-

toile miraculeuse des Rois Mage*! avait laissé tonfibei^'enOrijeat 7 <Juôl géttie alMt
recevoir dti ciel la vocation d'ouvrir à la civilisation chrétienne les chpDttin» de m

,ij pays inconnu et barbare ! !r<K
-^—

Car, iilen doutons pas, înessieurs, tous les acteurs des grande ,dl<K[iï^a ^e ce

monde et tous les chefs des peuples reçoivent une mission spéciale d&$ielui jpù les

a créés. • ^- ,» < , '
, ', • '. o-vj'î,,":*; !'s;»iv-;fi!-; ' •

,

'
.,.<,j

• Le pWjpîifetR Eïéchiél l'aconte qu'un jour l'Esprit de Dieu le souleva çtHemporta
vers les exilés de Tel-Abid qui habitaient le long du fleuve do Chobarni ja^toxfj , ,

'Ce prodige est une image fidèle de l'action de Dieu sur les ,kipi]liilK[|^,. àfi»

vocations qu'il leur ins^lffi' Que de grands hommes ont à certains nxttlDttiiMi do

leur existence senti to^ti-À*coup une idée sublime, une résolution généreoifi s'em-

parer de leurs espéits'M de leurs cœura, leij envahir, les abs(M'ber et leur communi
quer une direction presque irré3istiblei>i<€!*©it''ta main du Trè*-Hrtut diuis les

cheveux du prophète, c'est sou Esprit 80ulBVftp^4^«l, eniporUuit les intelligences et

les volontés, pout* en faire le» exécuteurs dp [!9s«iy»térieiux décrets I,

Parcourez l'histoire, avec l'œil scrutateur du phili)8Qphç,}:hré.ti§u,.Qt vous verre?

la main de Difïu planant à certaines époques au-dessus de l'humanité, y choisissant

un homme entré desmilliers, le tqi|çha^t à lu t^^tie pu au çœup comme pour lui

oQiifôrer un sacrement et lui inspirant uu<^ misgip^ j^upériqu^'è, qu^% sacrant chef

Im vraies noblesses ne sont pas tnujo^<^ criées par les rois ou les empereurs
^les deHcend^t quelquefois du ciel et sont cjioièit's p^ir Dieu.

Il y a de ces fronts illuminés où semblent voltiger des rayons d'aurore ot
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d'avenir, «t qui présageât la n<i|is!§ahc0 4' ijitw çaee nouvelle. Jl y a de ces yeux

profoads qui tegardeot au4elà de notre hQr|zon rétréci ; ilya depes ççe,ur§à;'deiit8

et forts qui résonnent sous les doigts de Dieu co^nune des claviers mygiéyieux !

Ces âmes d'élite sont nées pour souffrir, jpia^ aussi pour racheter ; c'est ai ^Ues'

que le monde doit ses grandeurs et ses a^ég^es^es ; ce- sont elles :^ui<,8a,ifvent lé^s

nations et qui leur donnent naissance 1 , "i ^ ,
- -î; :v <.|, ^,^1 ,>'

ïj^^
Messieurs, les pères de la nationalité ç^nadienne-françaiâe ont été de cek élus

de la Providence.

Un jour, il s'est rencont(ré sur la vaillante terre de Bretagne, dans une petite,

ville battue des flots de l'Atlantique, un homme qui s'est' irappé le front, obsédé

d'un projet sublime. Il s'est trouvé un marin intrépide donl^le regard d'aigle a

regardé la mer et au-delà, dont le cœur, pris de la soif de l'inconnu, s'est dit: « Je

ne suis pas né pour passer ma vie à naviguer misérablement sur ces côtes. Cette

mer-ine*plorée je veux la traverser! Cet abîme que nous regardons depuis des

siècles comme infranchissables, je veux le franchir et voir (3e (qui est au»«telà. Je

partirai, ie cinglerai vers l'Ouest mal)^ les vents, maljgré lés tempêtes, et j'irai si

loin que je rencontrerai une terre nouvelle, des^ rivage» que l'Europe «a- coaaajt

pas enéttrej et j'en donnerai la 8ol4 mon roi et les âmes à mon Dieu ! » ,
, ;

'

C'est ainsi que parle le géni» lorsque Dieu l'appelle à l'acoompUsseroent de ses

desseins, et c'est ainsi que durent parler les Cartier, les Champlaiu, les Bji&hqeuf,

le« JbftraL et les Maisonneuve. Tous ont eu leur l^our de, vocation.
, ,, , ,

,

Comme le prophète Ezédhiel Us ont vm jour senti r«*prit de Dieu, qui les

soulevait et les emportait de la terre de France vers les exilés des bwçls du St.

Laurent! Comme Abraham, père du peuple juif, ils ont un jour entendudes vol?:

fôrtôs qai teur ont dit: «Sortez de notre pays, egndere de terre tuâ^ traversez

l'^étn^etwir les confins du monde je vous montrerez une terre où vous devien"

drez les pères d'un nouveau peuple.»

Bti^ vous désirez savoir comment ils ont accompli leur mission, onvrez les

premières pages de notre histoire et vous y verrez qu'en mettant le pied sur les

rivages du St Laurent, ils n'étaient pas seulement les envoyés du roi de Ptance,

mai«qa'^ étaient aussi les envoyés de Dieu. Fidèles iiïitmmpnts de la Provideuce,

ils ont voulu être en môme temps et ils out été des citoyens .soucieux 4e l'honneur

et de la gloire de leur patrie, et des chrétiens jalouJi dft ;l»i.j4<|ire 4l» GUrist, et

pleins de zèle pour la Propagati^dtjBur Foi./ > :, ,„; ;| -, ^

Voyez, quel est le premier aôté'^e JUoques-Carlier, abordant sur les rivages de

laGaspésie. De quelle manière jH^ad-il possession de ce royaume qu'il vient de

découvrir? Quel étendard arbore-t-Usurcelte terre nouvelle où va se lever l'iiurore

de U civilisation ?

Il fait faire une grande croiar portant un éctisson à trois fleurs de lys avec cette-

ïnsèrpïon : ÏVivél^Br^rFffincèl ;
érîôllquri^te-umixew p^^^^ il UMniie

à genoux les mains jointes-, et il vénère humblement ce signe gl«rieux 4» la

rédemption du monde. Quel çpectacle! Quelle grandeur dans cette espèce dd

baptême que le chevalier chrétien confèiu à ce pays infidèle T La niarq le du

chrôUen, c'est le signe de la croix : eh bien, cette terre^de malédiction qui gémit

%
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depuis des àiècles sous l'empire du prince des ténèbres, elle sei-a désormais clire.

tienne. "'Elle portera sur son front le signe vainqlieur des enfants de Dieu, et c'est

iiA fils de la France qui lui aiu-a conféré ce sacrement,du Père, du Fil^ et df-

SaitrtrEsprit 1 Heureux temps, messieurs, où l'envçyé de la France pouvait dire

l'étehdai-d dft mon roi, c'est l'étendard de mon Dieu 1

Et l'année suivante, le héros chrétien remonte le fleuve jusqu'à Stadaconé, il

met ses navires en sûteté dans la rivière St. Charles qu'il baptise au nom d^ Stei

Croix et il fait placer sur les bords une croix haute de 3"5 pieds, portant les armes

de France etl>elrfe loyale inscription : « François 1er, par la grâce de Dieu, roi des

u
:'f^>

Français ^ègnd>-:''
*'!' :-^^^-^ ''•:'-. ',:}^^m ^ .. ^ A

'"
"Encore là èroix, toujours la ci-oix protégeant les armes de France et tendant \

ses brà^ vers les deux extrémités de cette terre qui recevra d'elle IW vériié, la ^

lumière, lès hienfaifs et les gloires de la vraie civilisation 1 -
.

Voilà comment notre première glêire nationale, Jacques-Cartier, rempl>t sa

mission de découvreur. Il découvrit pour son roi, mais aussi pour le Christ

'"!/> soi de la patrie est découvert, et la Providence y a inscrit V> nom. 4^ la

l^afice : mais la colonie n'est pas encore fondée . ^
Plusieurs tentatives r%ent sans résultats, Dieu les fait échouer parce ^u^ii

cune' d'elle n'a le caractère catholique et plus d'un demi-siècle s^écôule avant que

l'homme providentiel, digîm^iccesseur de Jacques-Cartier, ne vienne jeter sur la

\ grève de Stkdaconé les fondements de ce qui deviendra l'incomparable ville ào

h XQuélSk Samuel de Champlain, âme d'élite, s'il en fut jamais, a fondé la coloai.

pour le Roi et pour le Christ. .«^ Mais au commencement de toute œuvre providentielle, il faut un sacrifice, un

holocauste à Dieu. Il à fallu le sang du Christ pour purifier la terre : et l'arbre de

la vraie civilisation ne croit qu'autant qu'il est planté sur un calvaire !

Accourez donc, généreux fils de Loyola 1 Les bpurreaux sont jH^ts et atteffA

dent les victimes! Paraissez, nobles Jean de Brébœuf et Jérôme Lalemant, layezj

dans votre sang cette terre souillée de crimes, afin que la semenco de véntéj/

p^nge de profondes racines 1

Le sacrifice est consommé. La natiquaUté canadienne-française est née, et elle

a reçu le baptême de sang! mais qui veiller» maintenant sur son enfance? Où ^st

lép'Ji-e qui l'adoptera pour fille, qui l'aimera d'un amour vraiment paternel et qui

sàeriflem tout pour son bonheur et sa prospérité î

•

Messieurs, levez vos regards, et vous lirez au frontispice de cette grande msU-

tution le nom d-e ce père deja patrie, François de Montmorency Laval I

J'étais sûr que ce nom toulèverait vos applaudissements. Mais pennettei-moi

messieurs, de les remettre à leur véritable adresse, c'esU-dire aux nobles cont.

nufttours de l'œuvre de Laval.

I^ grftxid.6yûquû A rempli. M^ mission ,
etle„petiL_peu|toj^^

plus fort, poursuit courageusement sa carrière.—Entouré d'ennemis croel

infatigables. Il lutte héroïquement pendant tin Biôcle*

M^is au moment où il va triompher ettflii'ffe» tribus sauvages qui le hâtaient

sans cesse, une guerre à mort s'engage éntr«? l'Angleterre et la France. H lutt
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tQUjOurs, malgré l'abandon de la mère-patrie, devenue infidèle à ses hautes des-

tinées, et éon sang généreux inonde les champs de bataille. V^
Enfin l'époque fatale et douleureuse est arrivée. Le rire de Timpiété françav

U est monté jusqu'à Dieu. Il a détourné ses regards de la Fille aînée de l'Eglise

et éon doigt divin s'abaissant sur les rives du StUurenty a rayé le nom de'

U

^'"^"Est-ce donc fini ? le petit peuple né d'unerace illustre que la Providence avait

entouré de ses maternelles complaisances, est-il vraiment tômljé pour ne plusse
,

releverî "Est-ilMortlout-à-fait t • >ç t 1 ^ ,; :

/*;'";
*i . ;

^v ^ ; ;

.Non Messieurs, cette moft apparente n'est qu'une seconde naissance à la y^e

des^neupWet ce que vous croyez un4e«aïeauai:esi-u».*e»ceau. Le nouveau-né

•
narait à p3fie viable ; mais par bonheur il a eu deux mères, la France et 1 h-glise,

et 81 la première l'a abandonné, la seconde est restée près de lui. Elle a pris smu

desesiours, et sous son égide il a grandie! prospéré. |.x;M;i<.bîn.a- -

M de Maistre a dit •,« Quand la Providence efface, c'est pour écrire., Lors

rtonc ffuê la Providence a effacé le nom de la France sur-les bords du St. Laurent,

estait pour y écrire celui de Canada^ et il dépend de nous de 1^-endrc .désorma,^

ineffaçable sur la terre d'AmériqneT*^l'J
•-'

Anrès ce coup d'œil rétrospectif sur notre histoire, et ïàià'pwiicuUèr^ent

sur ,t' e orTgr, ré en faisceau lés lumières qui s'en dég.tgent, et ccname

S Colomb efleà Cartier, qui s'élançaient hardiment dans l'mconnu, essayons de

^^étrer l^^^ Elevons les regains, et tâchons de découvrir, au-delu de cet

horkon borné qui se nomme le prient, la iroute que la rac^ française doit sétfor-

'''
Urdr;aractère. les iL remarquables des œuvres de Dieu, c'est la variété

<lans l'unUé, et ce caractèr^^ retrouve dans la grande 1mmlie humaine. I^s n

ons on"chacun Ibnr type particulier, et leur mission spéciale dans le coin (le tei^

^oùD^^ a placée! Les urtes comme la république vois.ne, posseden à m

deg" ^uréminent le génie des afràires, concentrent
^-f--"^«j^^^^^^^^^^^

veLpemetits de l'industrie et dU oommeroe, et semblent n ..von d auli-e b^t que

d'acrandir leitr^ intérAts tîiatérielB et d'acohmnler le» richesses.
:

,

^DÏÏ^-ercomme «dtm ancienne mère^palrie-se préoccui^nt pl.is spéciale-

menfdu^iorfes et dB la marche des idée., de la dim.sion des véptés chrétiennes,

de la culture des sciences, des lettres et des ai t.H

^ ^^^^ .. ma n^n-
>ahnM,J^letoiem-&i iiB« la yrance -

r

''' t--' 'H ti il '»i.-'(-.i>, '

'-nrv

«^
dantmxSrsun foyerde civili«i«on ^iN^ni^ dont le rayo,u»ium.l -

'

mlnse Elle n'a pL toujouh.ftia«»W i^la tète du moude civil se
;
mais aucune

«rr^'aJ Xi.^ niagiJlratureau^i ..m. aussi durable.
^^^^^J^^^TZLm ce no fut presque toujours une préérninenc temporaire, et la France

s'est hâtée do reprendre la première place.
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"N'otibliorts pas non plus la date de notre naissance,et celle de notre- séparation

de la Couronne de France. Ces deux dates ont une iniportariçe majeure ft ne sont

pas un effe^tdu hasard ; car rien n'est fortuit dans les destirBées d'un peuple. E

d'ailleurs ce que nous appelons hasard n'est qu'un paeiidonyme de la Providence!,

où suivant l'expression d'un poote, c'est Dieu agissant incognito.

Et bien, fc'esfà l'aurore du dix-septïème siècle que Ja France est devenue notr*'

mère, et nous en avons été séparés à l'heure où elle gUssait entraînée par l'irréli

gion sur la pente fatale de la Révolution. m!;'i 1 iip; li ».!

. Nous ne sommes donc pas les flls.de 89, mais les enfants de la France très

i

chrétienne, et nous sommes nés à'i'époque la plus brillante peut-être de la eivili

sation.
,

Observons encore que la nation dont nous sommes devenus les loyaux sujets

a été moins atteinte que les autres par les doctrines subversibles de tout ordrt

snnnl,et a su garder les fortes traditions dès croyances religieuses, du respect do

la uierarchie et de l'autMÙté. *

Messieurs, rapprochez maintenant ces observatior^s. de l'exposé historique que

je vous ai fait et dites-moi s'il n'est pas évident que notre mission dans cette tern

du Canada est de propager la foi et la civilisation chrétienne et de partager la vie

intellectuelle, morale et religieuse qui s'y rencontrent. Je vous l'ai fait entendre,

le christianiéjne n'a pas réalisé en Eûroi)e tout ce qn'il peut produire de perfection

nement social. Sa marche progressive et féconde au milieu des nations européenne

a été'malheureusement interrompue par la Réforme et la Révolution, et l'idéal i\<

société qu*il avait formé n'a pu arrivât* à sou complet épanouissement.

; JLesraceé latine» qui devaient en Europe mettre la dernière main à ce ùui

cf'fléùvre, l'ont laissé défigurer par lesàéi^tiques et les révolutionnaires, et l'idéal

social chrétien est à,refaire.
'

,,

Il me semble que Dieu veut reprendre ce grand œuvre sur lateree d'Amérique

et si c'est là son dessein, c'^t la race canadienne-français qui sera appelée a

l'accomplir.
- •

.,.,

Messieurs, vous aHe« me dire que mon ambition patriotique est exagérée,

que mes aspirations nationales sont des illusions. C'est possible ;
mais perïn

moi de^lire que je ne connais pas de gloire te'rreslré assez élevée pour qu'un peuple/

né de la Fiance et de l'Eglise ne puisse y aspirei*.

Sans négliger lé sdin détins intérêts matériels, ne perdons pas de vue notre

mission sociale, intellectuelle et reli-ieuse. Que l'auibilion di' dev^iir un peupi

industrieux et riche, ne nous éloigne pas de la vie chrétienne et patnarchale de n«

populations agricoles. '
, ' ' '

Que la culture de la betterave ne jiéûs empêche pas de cultiver l'éloiîn

française ; et si de nombreuses manufa:ctures s'élèvent sur les rives do notre
^

fleuve, qii'elles n'y arrêtent pas l'éclûsioil de la poésie et de l'art. La vaiié|8,j

\

jm
l'unité, voi^à l'idéal. , ., „ , «

Et si vous désirez une i)rouvo de rinfîuence dès idées, et de l'avantage

découle de leur culte, voyez ce que sont devenues les deux colonies rivales que '

France et l'AngleJerre ont établies en Amérique.
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Celle que l'Angleterre a fondée au prix des plus grands sacrifices d'hommes

et d'argent n'existe plus. Elle a gardé la langue et la religion de sa mère, et

cependant elle n'est plus anglaise, elle est yàukee ;
tandis que la colonie française,

abandonnée pal' sa mère, conquise, envahie par l'élément étranger, soumise à tous

les régimes qui devaient l'absorber, est restée française dans sa langue, dans ses

lois, dans ses coutumes, dans tout ce qui constitue son caractère. Pourquoi f

Pai-ce qu'avec sa foi elle aiconservée le culte des idées, et parce qu'elle a combattu

pour sa foi et ses idées tandis que l'autre s'est battue pour des intérêts matériels !

/

) -f ù •n0'\i, Mr.'?*''p".

r
!

Mesaeigneunj, Mesdames, Messieuçn, '. r..f ,..- ,. v' ,
^ >4<.. k^,-, .x., u.

i
Je termine i^ar la naïve et grande parole d'un enfant.

1
A sa mîire qui lui racontait la vie du Sauveur, cet enfant disait qu'il aurait

bien voulu vivre avec liri.
i

m -rEt'gu'iiuraiMu fait pour lui ?' reprit la mefe. *^
i^'

',
^ , ^^

/ ^

.

. -~ei SeBi dit l'enfant, j'aurais fait ses commissions !—SleMieurÀ, cettéliîmplo

l parole est l'expression lumjijfwie ,4ft|i^ïïiijï»|on du.peufile canadi^n-fr^çpis «ur la

\ terre américaine. . > - .>:. . •,. :.

'iî'^
- •'

V II y a été jeté pour être le commissionnaire de la France et dfiPÎJif 1 8pn pa-

tron, «t..Jeàh-ïi.vptistç, a été le Précnyséur du Christ sur l«*.l>OMy*ï Jourdin, et

le Canadien doit ôtie le précurseur de la Foi et de la civisatip^ lirleB rivt|8 du 8t-

Laurent-
,

, ,^;,;, -.,,;->^^. • ^

1

'
-:-:'J^''

' -

Vn\r(* connaittëU ainUk i1ir«e contljient la laiiRue<.:|Èk'*Ht*«iltti<fr, les gloiros

(lo la B>ance, y îiropager la civili»aito;i chi-élienno et la <Si, catholique, aposloUquj

et romaine, tel est notre rôle. •

lî^ \' '

"'''
'. '-

Il est noble, grand et, ai^cile.^/'^ /.^' /jj;^
*--^r,,wr, ^n.,.U

Mais pour brèiïrtdl^hdNnent, n^ avons'urrgUldo éclairé et sftr ^rEgllse.

En traversai]^! l^^tm^fiK* il y a quelques années, je fus témoin il'urt sp<M-tttClo

de-l& natùre,'qui ine parfit une image fi4èle de wgui M p^^w dj»! le topnde mo.

'^C'étnit'^la uuil, et nous longions les côlo» d'ïrlandn dont l«i sombre» falaise»

rb lidniehl au loin comme un grand voile de deuil. D« lourds nuages roulaient

sur.nos tête», et par intervale», i\ fravors leurs déchirures, nous aprcevions quel-

«jue» étoiles craintives qui s'enfuyaient comme des colombes effrayée», et «0 ca

(hîiient d«u» les profondeurs du firmament.

iS H H peut i.'s U>n('brel l'èpftUBlKH t, »t biei]t6t lB ciel et h um' m ron foud lretH

.l.i.,,iiH'nlmc.uriu^ profonde, d'où s'élevait lugubre et solennelle là grande voix

d«» Ilots.
, .

1^ pilote ne poùvail plu» chercher »t rout^ nu milieu de» mystérieux nam

b««ui que Dieu a suspendu à la vôûle célcnU'

i-

rt

^>

f PU
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Mais à Tavant du iiavire sur les côtes lointaines, quelques phares tournants

venait d'apparaître. De temps en temps leurs lumières variées se montraient,

grandissaient, dircftnuaient et s'éteignaient pour renaître, resplendire et niourir

encore. C'étaient les flambaaux de la terre qui suppléaient à ceux du eiel et nous

traçaient la route. •
;

Tout-à-coup des brumes épaisses s'élevèrent de l'océan, enveloppèrent les

phares tournants, s'étendirent sur nos têtes, et nous replongèrent dans une nuit

plus sombre. ' »
. ^

Comment donc alors le pilote pouvait-il connaître son chemin, quand \m

lumières du* firmament et de la terre lui faisaient défaut? C'estwque la boussole

lui restait et que ce prodigieux instnlment sufAsait à le diriger.

Jetons maintenant un coup d'œil sur le monde moral, et nous y observewms

.le même spectacle. ».
; Les astres que Dieu a donnés à l'homï»^ pour le guider dans c^tte nuit de la

vie que nous traversons, ce sont la con8<V^nce, la raison, les vérités primordiale»

qui s'y trouvent gravées, celles que Dieu^ôme lui a révélée» dès le commence-

ment et qui se ^nt transmises dans l'iuimanité de génération en génération.

Mais sur ce fond étoile, bien souvent les nuages de la nature corrompue

s'amoncellent et plongent l'Ame humaine- dans la nuit. Alo'r» elle consulte Im

, phares tournants, c'est à-dire les graqds génies, les savants que Dieu envoie de

siècle en siècle, que non» voyons naître, briller, grandir, puis disparaître—plusieurs

dans la nuit de l'erreur, tous dans la nuit de la mortf ^
Qui donc peut guider l'humanité dans ce» époque» ténébreuses, où le doute

universel se répand sur le monde, et obscurcit à la fois la conscience et le génie ?

C'est alors qu'il lui faut comme au navire une boussole invariable qui lui

indique le vrai chemin, et cette b(^sBole c'est l'Eglise de Jésus Christ, que le Divin

Piloté a dounée au monde pour le conduire au port à Iravers les obscurités et le»

écuèils. w
MoRsiour», et chers compatriotes, la route de ^'avenir est toujours plein»

d'ombre». ,

Contemplons le» cienx, et leurs âttres stns nombre, «Wâminon» les pbarfi qui

projettent sur l'horiron leurs rayon» intermittents ; mais suruiut consulwns la

houHsole divfne,el non» suivrons lé droit chemin !
,

''-_',
.

" *"*

'^^::i:'^<

\

/»

w
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•)i, uui^u Prononcé, 4^ i^ Xèrp Sao^^^^ jftw'V'fc#/3^^îff

f :Mii'

. y-
LA HKLIGION GATHOUQUE bt la NATIONAIJTÉ (IANADJENNE-FRANÇAISE

4?. ;i; -jU Mi* '.;,(, ;. 'I ..i, j.'xiiji >, ',!

1

1

iij»j i ' 'ilifur. / 'I •lll 1 , 'I

Milirii*'"'""'' '" ''^l'»'^>'' >Ji''t(J' If' Iîm'c

'i''<î -t -jI.Aj wuijî, '.u •

i'

fT.r,fr

d*tine. ,. Pour m'éïevw ^ Ift hauteur du iQîet qui m'est indiqué et pour le jM^t^
manière digue de l'auditoire qui m'écoule, je voudrais avoir rélocjnei

homme dont ou » peu parlé comJBie orateur, et (jui, lîejHjridant, avait rôçu de Dm
j>luB qu'uucun autre p^ut ôtre., Je dpu puias^nt dç l'élmjuonce. / ' ' '

Je vou.lra^8 «ivoir ïfi parole d« ç*t élpgueiit ro<jrVjeiIt(nix quo ^éiiiié-ChrtÉt lui

môme ?» prw;l|mé U »l,u# (rwnd 4«ft «^^fa«^ 49* feortijoiefi, et quî a él^ don

ftt. JeantteapUate, «n i#it a dé être un tr»;»gT® prito^r, pu»»^e ta imroU»
^îre et inspiré»! attirail autour delui des fouU's immouset.

' " •" >r^AmU
C'était un homme étrange qxii tortait du dégort, qui vivait «'"nirniB un _|iu|^«»

^i4 neC^Rhaiia matr^ ^ MrtoTmë, quTnemkw^ rê^**
iMiilôrt puW\que lel^ôl Wme et les puiii«anii5^4ti9û1ftm, qui prêoiiatt

tence et iwursuivaU le rriyne de lei nnatluNmei,

Kt oepemWnt, lomqne ml |iomme étrange t'ari^tant au bord du loufélin
l'ombrtï d'un palmier ou d'un •ycom«.. .<, uionult mt une pkm t^i» intt<tftei»
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-^monde la venue du Christ, sa parole avait un tel retentissement que, dans toutes

les villes di^la Judée, de la Samarie, et,du fonjl môme de l'Arabie, les multitudes

accouraient l'entendre 1 +î U ^ > 1 I J^^
^'"i 1**1 *' ,.

Grâce à Dieu, je^ m'adresse à des Canadi|n8-Françai8, c'est-à-dire à des catholi-

que», car il n'y en a pas d'anti-es—a«i moins dans cette enceinte—et je ;.n'ai pas

besoin d'avoir l'éloquence de leur admirable patron pour les convaincre de cette

vérité; que la nationalité canadienne-française et la* ireligion catholique ^oi^rent

reBt*é4i8Ôp4i#itiéjit'uJiie8.|};.. ^Ij ./v "
l'f r)'

'

I I*; ÏVl 1)1:1'. ,t;^^
Cette affirmation me parait tellement évidfenlé que je suis tenté de la consi-

dérercomme un lieu commun ; et pourtant, c;est une vérité dont on n'est pas encore

assez convaincu ; et tout en l'admettant comme préraiïsse, il arrive souvent qu'oii en

rejette les conséquence^ logiques. .^ * - ^ ,1 ^ ,.^ ^
Iln'ttit donc pas inutile en cette grafidde fête delà patrie, et dès 1» début de ce

Congrès,' d'insister sut ces importantes vérités : la première, que la religion est le

fiwidementde toute patrie ; et la seconde, que le cj^tholioisme est spécialemeiit 1^,.

sauvegardede la Qationalité canadienne-française. . .# ';^^

Ufi-:

}

i'''-s4,1^J' 'f!
i

!.<n t/i-

Un peuple ne peut existec sans une constitution qui le régisse. Oi" l'expérience

dM siècles démontre que l'homme est'absolument impuissant à faire une constllu

tion digne de ce noni s'il ne l'appuie sur Dieu. ,^

U plus grand génie de l'antiquité, Platon, à écrit à ce siij^t ces paroles

remarquables :
•

i ,

« C'est la vérité môme que si Dieu n'a pas pi-ésidé'à rétabllssen^pnt d'une cité

et qu'elle n'ait eu qu'un commencement humain, elle ne peut échapper aux plu»

iirand» maux H faut donc Ucher par tons les moyens imaginables d'imiter le

réRirae primitif, et nous confiant en oe qu'il y 'a d'immortel dans- l'homme, nous

devons fonder les maisons ainsi que le» état», en couiacraût comme lois les volontés

de l'Intelligence SuprôAej» '.^^ «/'^ï- *"' f\i^ ^ i^^^^^^

Cette doctrine toute Chrétienne a lieu d'étonner sous !a ptuiiie d*«4n paWv

Mai» ce qui n'a»t pas moins renjarquftble, c'est que toute l'histoire ancienne «'t la

fable elle-même ne racontent pas autrement la fondation des cité» et des içmpires.

U«« légendes populaire» et les épopée» qui chantent forlgini d'une nation appuient

touiour» »ur un oracle, »rtr unt itvélatlon pHrlicuUère des Dieux, sur une protec-

tion miraculeuse du Ciel, le» succè» des fondateurs de ville» et de» chefs de race».

L'Iliade et IKnélde en contiennent iro|> d'exemple» connu» pour qui! »oit néco»-

~wwfe u jttstiwft"—

A l'origine de tout pe\tpl«/* U premféfe pige de toute consUtiftlwi, à U base

de toute société politique,» ffcutdOnc do louU? néce»»itô la foi e» la divinité, ot un

Gulte religieux. U religion ept la pierre angulaire de tout édnir.v social.

||miftC»n'eitpa»tout GOt Ôdlflce con»truil il faut le oon»8n||i-. Ce |^uple
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Hé, il fautle gouverner, Tinstruire, le développer. Or, tout cela ea^ i^ipo88jble

sans la religioa, parce que sans elle il peut y avoir ni morale publique, ni autorité,

ni paixjBOciale.
" ' r\ ; i , ,r *

Que devXeïidrait en effet la morale, s'il fallait en couRer là g^rde aux seuls

parlements î Et qu'est-ce que cette morale indépendante que nous prêchent Ich

philosophesmodernesjsi ce n'est l'immortalité libre etqu'on voudrait rendre légale /

Et si nous rejetons tout principe religieux^ où ti-ouverous-nous le fondement

de l'autorité ? . Sera-ce dans le Contrat 5oc*a/ ? \;, ,

"Mais il y a longtemps que les esprits ôclairé*-*-à quelque religion qu'ils appar-

tiennent, et môme sans religion—ont fait justice de cette utopie du rôyeur excen-

trique de Gehèv». Etd'ailleurs ce contrat social—comme tout autre cdtitrat—nr

peut subsister qu'autant que subsiste le consentement des parties contractantes, et

ni l'une d'elles refuse ce consentement, que devient alors le principe d'autorité ?

' ' EV la paix soeiale, si nécessaire au développement de toute race, qui la sauve.

Kai-d6ra si ce n'est là religion t Problème redoutable dans les conditions présente^

des sociétés modernes ! r/ '^''/VV'*.%^.;';/ ^r:^w,!.;;^^;vv^^ ,, '~^v '..'r---'-'

^
De nos jours, en effet, presque toutes les nationïT semblent accepter «û^e

principe de gouvernement la souveraineté du peuplé ; dans la formé du gouvenio

ment qui nous régit nous-mômes elle exerce un pouvoir presque illimité, et' const-

queniment il ^ a içi-p-cpnjinie dans la plupart des pays européens—deux souye'rttins

en face f'un dé l'autre et tout naturellement en antagonisme : le Roi et le ppuple

. , Coinment le gouverpement et le gouverné p«uyent-ils se trouver ainsi égale

ment souverains ? C'est un problème que je n'afpjis à rôsott<ft-e en ce moiruns

Je constate seulement le fait, el je vous demande : cgiftmojnt ces deut ptiiasa

rivales pourront^ellesgouVçruèr son coriî&it, et vivre côte à tôte dans l'harnu»!

Quel pouvoir servira de contrepoids î Quelle' influence supérieure saura mamU
nir un juste équilibre entre les droits des peupléi et les droits dos rois î

Ce problème que les politicieus libres-penseurs cherchent en v;ûn & résoiM^-

n'ajamais ou et n'aurajamais do solution en dehors de la religion. î.js Aroit

peuples et ceux ^es rai#né sont vMment couciliableçqtie roi^nj'ils se confondeni

dans la commune i-ecomiai'ssance des droits ,4e P^'u- Pourquoi? Parcequo !»>

roi qui commande au nom de Dieu etit un h,omme qui obéit, et pÉtrco que le i?eypk»

ol»éitaloi"9, non pasà iBiPhomme,*mai8à Dieu.

lorsque les rois de France commençaient leur» ordonnances par ces taots :\

" Louis |M»r la gi^ce d^ Dieu •* et noa P*r la yolonté dli sulfrago universel,

dtîs P'rangais ,." et coiitimuiiont en ces termes :
" Soub4iant avec arieur se»

vir Ck'lui do qjjl nous tenons et le royaume et l'existoàce^ nous désirons pour

Phonneni'^e celui qui nous a donné le comble de rhpnueurv etc.; etc., etc
"

iU a'iuvoqtiaient ni leur souveraineté propre ni leu|r« propres intôréta,mai

verfctMetéetlesiotéirôtsde'Dieu. Avtnt de commmnder ils protestAiont de leur

dÔHlrtle servie, el c'est ijourquol quelques-uns d.eitf s'appëîiTèSïï les lieutênanï» H

Jésus Christ. \ .
.

Rois et peuples waBonfcmd»i«et ainsi dans la sujétion commune & un i»iivoli'

supérieur. Durant la suprême royauté de Jésus Clxrist, ils étaient également s.
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àedtevomset une ireapga-

Ft si nous aDpliauons cette théorie de l'autorifé rdyale^ à touH» ilê» ^auljres

autorités rpaiTerha^onie régneront à tous les degrés de réchelle «.eiale.

^S.TiotlZ\onio.le. hié..lies qui comïK>sent la société, «i

f
»g-«-»»^

raltot.

Il devidÉdfait fastidieux de développer longuement cette démonstration ^ïii

n'est pas seulement évidente aux yçit^ d« 1| raison, mai*^i^^ enseignée ^r

UBglise et conflï-mée par les enseignements îe FMstoire «"i^^«^^^^,-^,^,
i ù

On ne pourrait peuVêtre paspcîtei->!! ipul peuple qui'ue se soit #^, *aV#oini

Uaas la plus grande partie de soà existence, n|aCé sous la proteçUon de la ^mpi
^,

rqui ne se soit pas réfugié dans les bras delà religion au jour d^ grands pénis.

- .Toujours les temples ont été les vraie^ forteresses de l'Dtat, et les^ontifes les

sentinelles^vancées do lapatiqrL Le ^y^r sans autel,lAo^ sans Egl^^e^^^

sans Dieu ive sauraient constituer uhé patrie, pa^ plus qnè U COrps sans âme né

peutfttre vnhomme ! Atissi,les plus glorieuses nations da ranti^uil^ paienjie

n'ont-eïles jamais s^ré ses dei^x graiides chpses-: i-eligipn et patm Ce double

amour seul pouvait nour,irleur patriotisme, et tes faire parvenir i leurs hautes

destinées. Et quand on demandaitm cîtoyiecis romains pourquoi ils se sacrifiaient

sarlechampdebalàïlle,ilBrépondaientproam et facîs, pour 1 autel et le foyef.

a^ foyer et Mntel, t^Ue était la formule de leur patriotisme, et les rois et les con-

WlMlo Rome auraient cédé upp p^lje ,de leur viUe plutôt qu'un ^mftle^

Jupiter. . .;. ',*.,.,
.

• ,, .,./rv.,. .,;, ..li..^;: . .iH.' '
' .^-^ - -M'^''^

Dansiîette condpite.des palpp^qu^Ue J,,^)Eiii;y a-UiV pas pour les patWns chré.

tienne; .qui ont reçu lo dépAt «ac^ de la vérité, auxquels
;

6su.-Christ pr^he sans

cesse l'union indissoluble du spirituel et 4u temporel, de l'Efl^Use et de lé^qm
cependant s'eljbrcent bopsUimmvnt 4'*^^^ fi^'P l^»^e^^ P^Sfi^^^
tionqui^eraitfatalé.â runpetàl'aptrel

^ < , ,?! . r, n <»;,;; '^*li(a,itri

Messieurs, c'est la gronde erreur 4P9 ^vm mil^^'^^^}^^ voalQi)f sép^fer l'hi^-

mauité de Dieu. Il se ^ait aino^i^'htji ^P l« monde une lutte à iport enjpp le.

verbe humain et le v,nrÏHr(^iVip,.ql ^i Jln^jj^été modenio pouvait soudainement ^par

,m violent ooup' d'étit , supprinier V^lOiftoflt 'divin, elliî le ferait. Ne l6 pouvant

pas elle mw^celle pour ainsi à,hf l'exUlePce humaine et U-avail}e à la soustraire

en dôl^il au joug dé lliep. ^'m)^ k ril^div^au uj^e vlepi^vée et une vie publi-

que «H^ lui ait : ta vie privè0*,RfiUÔU-e soumise a certaine» ci-oyances religieuses,

mats »a yja t>pblique pe l'oftr.pft^. Or, "rotomi' les sociétés n'ont pas de vie pn-

jîqwif=^fnifïpf^ft9w*W^*î^^

m t

-h

c

a.viSïneinnnU^drc«ï^eliéKnomC de toute sujétion religieuiie la

politique, la morale publîqp^, U |oi, ^ science et V»rt.
. ;_^^^^

f.i, un ii.ot, lei \mi\m ^omm 1:1'»^*'w v^n\m\mWwmmm nnè tour

«te Babel penr eictlâdirt Um coma»© lel dôioendanti do Gftin
;

nort, iH n'ont ti«t
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6W a^j^fations élevées. Ce qu'ils veulent c*«^l de fixer aùniessus de leurs têtes

upe Voûté de séparation entre le ciel et la terre, et ils semblent ifireià ODieui^wfe

ciel est à vous, mais la terre est à nous.» Eh bien, nom, tnesstewre, la terre isst à

nout, et le gèaiyernement de ce monde comme cfllui de l'autre appartient à Dieu.

î f

' iy'i\ ">

1 /li f'^ ' '.)'

'1 r

'f /wm* If

I^ rSy'autlé "éclate de 3résù8-(Jhi^!i(^ 'est àtà'ïbï'à tiiîè'âbctWiie et tih'fait histo^quo;

"une doctrine qui est l'élément vital par excellence de tout corps sociial, âuàsihéei :

sûire à la vie, qUe l'air est indispensable a sa yîe à,f^ l'individu ; un fait historique

sans lequel le mondé n'aurait pas -connu la civilisation cbrétierine.

II faut q,uo le Christ ait sa place en ce ûionde, et quand les HoihnftéS laM ont

roriiàéé, il a bien su la prendre quand il a voulu.. Il est entré daué le monde

malgré eux; il y a étâjtàirson règne malgré eu'Xi et il l'y maintiendra en dépit de

foutes les trahisons, de toutes les haines, dé tous les intérêts, de totrtes les lâchetés !

Littrsqu'il n'y a plus de place pourlul dans uh^ys, Il h'y a plus dé placeiwnr

d'autres royautés. Souvent chassé, il revient avec une persévérance qui ressen^ble

à de Pentôtemetit ; mais il ahivo un joui- fuftosté oi\ il s'éloigne powr ne plus

revenir, et' !ilOW,inalhettr au* ifàtibns qui le lafàsent përtâi'f
_

'*>^i • '^

\ AièstlVotts jàtaai* réfléchi, mes8i«urs, aitx niysté^ieusesciicônstûnéesqui flrcMit,

nàlli'èJW Chi^t'dan* une étabfe^ Lié .récit' blbUiïuè dont la sublime ,sobriété

étonne toujours, dit simplement qu-il n'y. ^»ti^^ poiW de ji*acë dans l'hôtellerie-

Meditpns un instant sur ce fait étrange. ' .•?«((;
,

•
: ^

' Reporlons^^nous u» instantà cette heure «olenrielte ol unique que l'huinànitô

atlfnd dçfini8 4,000ân8, et^ui Valni donner un ftédemptetir/ * v .- '<

La vierge incomparable que la race humainje déchue n'a ptt rtîigëndiurqu'aj^'ès

40 siècleB do puriftcûlion«8t sur le'poinjt de devenir mère, et |'enfant qu'elle va

mettre au mq^ide n'est pa« seulement un homme, c'eit un Pieu, un Dieu dont le

nom vairemplii'i'ufliveri dtà qui la terre entière ap[«(niient. 0ùJ don^eat le pal n^

préparé pmir le recevoir ? Où donc. bobI les soniptufcux apportomentë queleroi du

€!iel «t dd la terre Itonorera de là pW^senee ?

.

.

'

Non, Dieu n^a pas ce» pçéleutibn8^4\ roiîlefil#t*on hUnlaino. Toiit(>e<|u'il.vtt

demander à Hetbléom qui eu-«)e moiijent ropr^fwiilBf lU «HiMléev c'e«t ttno pauvre

ohanibi-e d'auhor||yar>et iiutlilôen^ jfi, vefnujiï : U.,A^.yj^,ip(Hi:(|ti plAce dant Vli<>'

Ah !' nM)Miefm,'qaA de fM^dplhï dnptii» 1ère onttakTmmmo Botlilé^iiiféldtt tyt

Chfiftt : il n'y a plus do place potir \ieu8 dans cette Mu»Uf»rie

t|u«iUo Ngourouse ponctualité o(it «elraciiimo â«hChrist a tioujoursété puni.

Voyexi par <ïx<^niple, laitnite du refit bibWque. Hflhléem n'a prts eu d»'

pour L'mifant divin I Eh bien I il u'y a phi» do plaoa dans tonte la Judée «pô-n i. r.

det homme», et le glaive du crael JHérnde va iee ^égaf^ev* pmiMf^^uè le
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divin proscrit s'en va dans la terre d'Egypte^ C'est alors que l'on entendit dans

Hatna tant de pleurs et de gémissements, et que Racliel, pleurant ses enfants rie

vouliit, pas être consolée !

Trente-tcois ans après les Juifs ameutés, pris de cette haine du Diviq, qui

possède tant d'hommes de nos jours, osent dire au Christ qu'il n'y a plus^ de place

pour lui dans la Judée. Otez-le, crient-iFs à Pilate, et le conduisant hors de leur

ville, ils le crudfient, afin que la Judée et toute la terre en soient débarrassées.

Or, à dater de ce jour, il n'y a plus de place sur terre pour le peuple juif.

Jérusalem est détruite et ses enfants s'en vont errant de rivages en rivages, sans

chef, sans drapeau, sans patrie, attendant toujours un messie auquel ils ne pour-

raient plus même offrir la pauvre hôtellerie. de Bethléem ! ^^t; j, .
,

*

Messieurs, si nous avions le temps de feuilleter unpeu rhistoire de l'Europe

depuis l'établissement du chriBtianifime,vou8 y verriez resplendir cette vérité : ^ue
les gouvernements sans foi et .les peuples sans Dieu sont voués ù la mort. .

Jetons ^seulement un cftup d'œil sur notre ancienne mère-pàtrie, dont les

malheurs sonX autant de leçons que la Providence veut dontier à sa flUe.

A la fin du siècle dernier, la France a repoussé la royauté sociale de Jésus-

Christ, Elle a dit comme le penple.juif ; nous ae voulons pas que, celui-là rè^ne

8ur,nous. ''

•.
' ,"".

'
' ,..'.^ "

'' -'''":'/."''..
'iV'

>„.';''

Or, depuis cette époque il n'y a plus eu de gou^rnement stable en France.

OÙ Jésus-Christ n'avait plus de place, pii le Tiets-Etat, ni la Constituante, ni la

Convention, ni les Clubs, ni le Directoire, ni le Consulat, n^i l'Empire, ni la

Royauté, ni la République n'ont pu se maintenir et ceux qui avaient banni le

Christ de la France n'y trouvèrent plus pour reposer leurs tôteequeçe monstryeux-

qreiller nomnié lit guillotine l
' y.,, jj; i; ;#;>,.'', • ;..!-'

Apfès ces proscripteurs, un homme plus fort qu'eux; doué d'un génie étonnant

80 leva ejt sa voix retentissante dit : Place à Dieu 1 Place à la religion catholique,

apostolique et romaine. .

Et lui même alprs trouva plac» sur le premier Irfme de l'univers. Malheureu-

sement quelques années après, la place'que- Dieu Mfl laissait, psirut trop étroite à,

son ambition. Il voulut l'aferandir kux dépens du Christ et de son vicaire qui le

gênaient. Mais tout i\ coup cet homme prodigieux qui avait tenu l'Europe dans sa

main, s'y trouva do trop, et les rois furent mianimes à proclamer qu'il n'y avait

plus de place pour lui d»"* aucun j»ays de l'Europe,, et q#il devait être relégué

dansluie île p^î"du«x4%rAtlantique. ,
«' •

"^ -» U /'î-|5
! 't V

D'autreë j||M^^^ui succédèrent, et se montrèrent mieux disposés h accep-

ter la royaiité socrawIRr Christ ; mais la nation elle même n'en vmilalt pas^ et elle

n'en veut pas encore. Dans cette belle et grande hôtellerie de France, il n'y a pas

do plac« pour le divia proscrit, et l'amnistie qui protège aujourd'hui tant do eri-

roinelB n'a pai ébé étendue jusqu'à Lui I
^ r^

" C'^st pourquoi les trônes ont croulé les uns après les autres ; et—soyez en con-

virincu—la France n'aura pas un gouvernement stable tant qu'elle n'aura pas rap-

]>e\é de l'exil le/îivîn condamné qui est la pierre angulaire des trônes.

Je demande pardon à no* hôtes éminpiits d'innstar twe la situation malheu-

4"

••*

1^ 'j
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Feuse de leur patrie. Si je les afflige, qu'ils veuillent bien croire que nous en souf-

frons nous-mêmes, que la France a été notre mère, que nous l'aimons toujours, et

que c'est naturellement dans son histoire que nous cherchons des enseignements,

, suivant la grande parole que nous rappelait hier un prince de l'Eglise : interroga

majores tuos et dicent tibi.

Pe.rmettez-moi donc encore quelques mots s^ir l'état social de notre première

,

mère-patrie. '

,
' V '

Pendant mon séjour à Paris, Un soir du mois de mars 1876, je m'arfôiài sur 1p

pont de la Gofrcoji'de, et voici le spectacle que je contemplai.

En face de moi, dans un lointain sombre, j'aptrcevais au fond de la rue Royale
la bellç et grande église de la Madeleine. Derrière moi, tout près de la Seine, le

corps Xégislatif dressait ses lourdes colonnes. A droite, au-dessus des grands

arbres, surgissaient les Tuilérieà abandonnées et partiellement démolies; à gauche
le palais de l'industrie où se faisait une expositioii industrielle.

\ Ce qui animait ce tableau, c'était la multituîle de lumières qui scintillaient

partout. Les unes s'allongeaient en lignes symétriques à perte df vue de l'Ile de la

Gité jusque sur les hauteurs de Passy ; d'autres s'étendaient en groupes épais sur

JA Place de la Concorde 'et dans les Ghampe Elysées. Les unes étaient immobiles
comme les étoiles fixes du firmament, les autres marchaiept, couraient, se croi.

saienkdans toirtes les directions et sillonnaient l'obscurité de leurs rayons rouges,
bleus, verts ou blancs. \ . ^

Jl^e sembla que ce tableau était une image parfaite de la position du pejiiple

iran^is et dfe presque toutes les nations modernes, ,

La Madeleine, c'était l'Eglise catholique; le corps législatif, c'était TEtat Les
deux pouvoirs étaient en face l'un de l'autre, mais au lieu d'être unis comme ils

devaient l'être dans une société bien organisée, je les voyais séparés par un fleuve,

que les préjugés, les passions et les vices avaient creusé. La séparation pourtant,
n'était pas complète, et le pont jeté sur le fleuve pour les réunir me rappela 1<

concordat : «Tien portait presque le nom.» -
" ''^" '"

Les réverbères immobiles symbolisaiiBut les vérités de la foi, les dogmes catho-
liques, qui, stuis varier, éclairent toujours ceux qui ne ferment pas obstinément le»

liés fànàtix aihhulants ôt aé couleurs oîverses, c'étaient les opinions des
hommes, leurs 8y8tème8,,leurs utopies, leui-s programmes. C'étaient les politiqu«s

arborant pour parvenir à leur but, tantôt une couleur, tajUtôt une autre, e^ tan<^t

plusieurs Couleurs à la fois. '^ ^
* '" ' <' '^

La Place "de la Goncortia, c'était bien l'endroit où ils devaient se rencontre^
Mais qu'ils étaient loin de s'entendre, et que leurs langages étaient diffl^rents. La|

Coïicoi-de I J'en voyai» bien la pl a<;ri , mais iCLi^iei:diaia xaioaittaaUiuAftWU.-
re qe la trotfVHiy ni citiic tEgHse et l'Etat, ni entre \m

mcoi

)UTe]gou|rerné8, les classes dirigeantes et les classes ouvrières, que les TuilerieR at le

PaUis de l'Industrie me semblaient représenter !

/puis au mUieu de cette grande Place Tida.^x...de cnnnnrrlfi, j'apÉtavaii à
l'en^îoit même où s'éleva la guillotine en 93, l'obélisque de Louqsor, j^éeélà conA
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"sAit pourquoi, peut-être pour cacher l'ineffaçable tache (Je saçig durégicid^, oppour

représenterle doigt vengeur des victimes, dres?é vers le i|iel pour en faire descendre,

la|budre! ,: /

Messieurs, ce tableau peu flatteur, mais sincère, doit nous apprendre que pour

avoir la paix sociale et la stabilité des pouvoirs, il faut fairç à Dieu une place

proportionnép à sa grandeur, et non pas le relég.uer dans un petit coin de la patrie.

Donc, Messieurs, place à Dieu dans nos institutions et dans nos lois !
Place a^

Dieji.dans nos co^es, dans nos mœurs et dans nos sphèyes politiques, et notre^^"

sera paisible et grandira dans l'harmonie.
^ ^ ^ (W ^>

JJl
(Vt'

<M*

•I. / .TtrT't'i 'f 1 #
'i .«, I ' M'

Tout ce que je viens de vous (lire, messieurs, est vrai pour toutes les nâklonset'

appliqiiable à chacune d'elles. Mais il y a des peuples auxquels Dieu impose une

obligation plus rigoureuse de rester étroitement attachés à la foi. ïl y adespeu^lej^,

qu'il se ehoisk lui-même
;
qu'il fonne pour ainsi dire avec plus de soin, sur lesquels'

il veillé avec une sollicitude plus paternellç et aux^u^ls il assigne une mission

spééiale. Tel a été le peuple^uif, telle fut la )[^atipn français^ etj tel^ M^t le^^^
canadien-français.

Il est le Benjamin de la grande famille humaine, et si vous étudiez attentive

ment son origine et son histoire, vous y verrez qu'il a été l'objet des prédilections

de Dieu. Je n'hésite pas à dire qu'il n'y a pas une nation qui puisse montrer à son

origine des gloires aussi pures que celles qui entourent notre berceau.

Pourrait-on nommer un marin d'une foi plus vivace, d'un caractère plus élevé,

d'un génie plus pénétré ^e sa mission que l'admirable Jaçgues-Cartier ? Pourxait-

on citer un découvreur ju^ ait pris possessj^on d'une tjerre i^bjuvelle d'une muni^rie

plus bhtétienne et qui ait plusjiiairement manifesté sa volonjié de la ^onner i. son

roi et au Christ ?,

Y a-t-ilun foridàleur de ville dont ïa vie sôlt plus irréproc^bje, dont l'â^^e^

soît plus noble et plus éclairée que le fondateur de Québec, qui avait l'énergie d;Àn.

m^in,le courage d,'un soldat, le^éuie d'un, chef^ peuples ptftv^cç^lal^ S^apteté

d'une^i^ierge;? '''J,;" '',.\ ';"'„,.:;.• '\
: ^W.j'.\,r .^..:- .^^..-t!*..: ;.",/ .

Quel chevalier fu t japiï^is choisi d'une, manière plus providentié\le çt 9^^W^^
plus digne ie sa mission que le chevalier de Dieu qui fonfl^ 'ViiUe ^»fj,9

1

,0ù trouverpnsTiious un évôqtie j^lus ill^s^-^ par sa fiaj^^^nçe pt^a 4i^i^c^ion,

i»af ses taïe^tÉf et ses vertus, par ,8pn z^ie apç^tqlique, et se^, b^eufaUs, q^Ç| ,^gr. à^

Momoreiiçy-Uyal, dont l'espri^ et le génie suryiyienl dftp8|les cçnt^uu^teu^» de sa
'

' ' -' '
•

_vofi_veui et Dromet.d'ôtre^masiloa^tdnnt j^mnyrfl TnoTinni^nfa^fcifl déplnip yiug yos yo»^ WW^^> ^^

iUfimorteillo,! ,

fet 81 à côté des fondateurs de yiUep et de séminaires je voulus rapg^ \^ (p(^4»i

tricoB de m9na8tè^B et de cpuvents, queUe^ yer^us célestes n>»fPW-49 -P»?,A'^'^*
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iciisSdiiaéé'iâinélî'ààiiy'çettef vigne tiouvelle qtiè' là France et ÎEglisê âvaiei

plantée anx bords du St. TâUrent 1

Biais toutes ces origines de notre pays vous sont connues, et personne n'oserait

.maintenant révoquer en doute leur 'caractère profondement Religieux. C'est au

soleil delà foi que le Lys a fleuri sur les bords du St. Laurent et c'est à l'ombre

des autels que notre nationalité s'est formée.

ïjés rois très-chrétiens et l,eui-s envoyés, Jacques-Cartier, SamuerdeCUamplain,

M 'de Maisonnéuve, Mgr. de Laval, les fils Loyola et les saintes femmqs auxiiiatri-

ces de ces grands hommes, tous n'avaient qu'un but éminemment religieux dg^ng

l'établissement de la Nouvelle-France : Ils Voulaient convertir et civiliser i^s tribus

sauvages et former sur les bords du St. Laurent une natioa catholique.

Npn-sejilement la Providence a pré^i^ à notice naissance, et' nou» « t&ontré

dès lors le chemm que nous devions siii:^ ; mais elle" nous a protégé» contre les

ennemis à l'extérieur et à l'intérieur, e* quand elle a prévu que notre mèife elle-

même allait devenir la cause de notre perte, elle nous a violemment arrachés de

ses bras, et c'est qimnd npm pleutlQ»» !(^être orphelins qu'elle àssûaaitjQûtot'

Etrange dérision des événement» de ce miâilirrnCaFralloeWait alors pendant

que nos aïeux versaient des larmes artïi^es mêlée® kvec leur sang, et (*fpefîdant

c'est la France qui eut dû pleurer parce qu'elle perdâit*'lli ftlle là plaë dévttiiée, la

plus nçble et la plus attachée à son prince et à son Dieu-^tanflîsque'tdette fille en

étant séparée de sa mère, av1ai« le rare bonheur d'échapper â la rév^lutiéni

Mais laisse&moi vous raconter plus longuement' c«tte époque lugubre d!€? notre

vie, et vous montrer ce que la Providence des nations sait accomplir pat» lu «Bn4e

voix de ses prêtres et de ses pontifes.

Lai^ez-nioi vous démontrer, en mettant en regard cette p«ge douloureuse de

notre histoire, et un chapitre de celle du peuple Juif, que les prêtres du vrai Dieu

ne sont pas seulement les protecteui*s et les défenseurs de la nationalité, pais

qu'ils l'a sauvent encore lorsque les autres hommes sont ilnpui88WÇ^*J^V l'A voient

s'éteindre 4aûs jJlie pui^rème aiaw^el .,.,, ^ „..

.s'ï-Vi tt'

/Ji

^ A

Il n'y a probablement pas uu peuple qui ait été plus coupable' que 1^ peu

juif; mais il n'y en a pas non plus qui ait été plus châtié ! ., ..

Aussi; son histoire est-elle la plus terrible él la plus dramatique qui e

ïi'on frérûitét Ton s'indigue en parcourant cette longue série de crimes et de

tlmônis, dont là monotonie devient irritante.
'

•" lia page qui ntconte l'oifengr^Bt immédiaien>ent gutvity^hr-cètte =^t racfjî!

la punition, et les deux acteurs de ce drame palpittnit, Israël et Dieii^jiM «e ksscat y
pas, le premier de pécher et de ëe repentir, le second de punir et de pai^oaner.

Uir^fôur vient, cependant, ov^i la miséricorde Divine payait être lasse, où la

Justice semble frapper ses derniers coupa.
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Achab et Jézabel régnent dans Israël. Achab, plus méchant que tous ceux
qui furent avant lui, et Jézabel plus méchante qu'Achab !

Ils ont ai)andonné les commandei^ents du Seigneur et. ils servent Baal. Ils
tuent les prophètes du vrai Dieu, et bientôt il ne reste plus en face qu'Achab et de
ses 450 prophètes de Baal, en face de l'infâme Jézabel et de ses 400 prophètes dès
bois sacrés, il ne reste plus qu'un seul homme, Elle !

Et ce seul prêtre du vrai Dieu est plus puissant qu'eux to^s !
'

•

Mais, ô mystère de la faiblesse humaine, voilà que tout-à-coup le grand pro-
phète lui-môme paraît faiblir devant Jézabel. Cet homme qui ressemble à un
Dieu, qui vient de ressuciter un mort, qui a fait descendre du ciel le feu et la pluie
qui n'a pas craint la colère d'Achab et qui a tué ses proj^ètes de Baal, cet homme
tremble etfuitdevantune femme !

^*^ ^'' *' - ; r-;

Il s'en va dans le désert. Il marche pendant 40 jours et 40 nuit8,.iusqu'ù Ho'-
i)^, la montagne de Dieu, et il veut mourir. s

;
* :.. , . . u .

Alors yterre tremble, un vent impétueux renversé leè fliotttatnes et î»^ lès
rochers, urf feu dévorant court sur la terre, et soudain, dans le souffle d'une brise
légère la voix du Seigneur se fait entendre : 'i-M '-H" > - i i-

1

« Que fais-tu ici Elle ? Retourne à Damas, va sacrer Hazaël, roi de Syrie, et
Jéhu, roi.d'Israël, va sacrer Elisée, prophète en ta place. » ^ . . *^ /„) „i a., „.

.
Elle se ranime à cette parole, ij. reprend sa mission, et le peuple d'Iôtaël, dont

iLa!maU pluo qu'à réglei les ftméraaies, est encore une fois sauvé, parce qu'il lui
reste un prêtre pour lui sacrer un roi et un prophète I îî . r ;; ; sh i*ï< . k;ï^

Ouvrons maintenant notre propr^ histoire, et retournons un peu plus d'un
jubcle en arrière. . v

,

Quel spectacle de désolation et de deuil s'offre à nos rsgards î * ^ • J
,,

*

Cette belle colonie française fondée par une population d'élite ^St* païs^ sous
le joug de l'étranger. Son fier Montcalm est mort. Son illustre général de Lévis
qui ne fût jamais vaincu est parti pour la France avec ses braves officiers ^t ses
trouves valeureuses. Son gouverneur, ses administrateurs, sa noblesse, tous ses
citoyens les plus marquants l'on abandonnée. Ses villes sont désertes tis rues
de Québec pleurent comme celles de Sion—parce qu'elle n'est plus qu'un amas de
ruines et de cendres, et les campagnes environnantes sont horriblement dévastées.
Les emplois publics sont distribués à une nuée d'aventuriers incapables et de spo-
liateurs tyraniques. La persécution est commencée ; les familles ruinées et déci-
mées par la guerre gémissent sous le joug de leurs nouveaux maîtres. U ne reste
plus av«c le clergé, ferme à son poste, que quelques milliers d'agriculteurs disse
minés dans les campagnes où règne la misère et la consternation. '• '

Sans doute, on avait eu déjà des jours mauvais, mais au-dessus des nuages
brillait toujours l'astre de l'espérance, et l'aurore se levait pleine dé promesses.
Sa gloirejmili^re illuminai t l'horizon, les lauriers remplaçaient le» moi.ssons
Tiévateessûflës champs de bmifie; et lorsque Ton "Tôyâîr aux "créneaux de la"
citadelle flotter le vieux drapeau blanc, revenu de Carillon criblé de balles, ou se
disait qu'un jour ce glorieux étendard se promènerait vainqueur de l'AUaiUiaue
au Pacifique.
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Héla» ! ce» espoirs chimériques sont désormais évanouis. La Fraoce a aban-

donné le champ de bataille ; les chefs sont partis pour ne plus revenir, et la victoîie

elle-même, au moment décisif a trahi le vieux drapeau. La gloire est défaillante

et respérançe est morte !

ma,patrie ! Est-ce bieii toi que je vois ainsi réduite ? N'y a-t-il plus vraiment
aucun espoir, et le tombeau est il à jamais scellé sur ton existence?

Non
; car au fond du sépulcreoù tu pleures tes chefs absents et tes eufauts

massacrés, la Voix du prèlre s'est fait entendre, et elle t'a dit, comme le Christ à
Béthanie : « Lazare, lève-toi et marche.» ^

,,

Et tu t'es levée, et. tu as regardé l'horizon, et;ia voix consolatrice a continué :

« Si ta ne vis plus pour la France, tu viv

^tes murs le drapeau |leurdelisé,mais tu gardj

j'y marierai tes fils et tes filles et le Ciel bé

Voilà messieurs ce que la religion peut

Elle ressuscite jf^ peuples morts I Elle tri

A l'heure où tout semble perdu, elle met 'sur li

Dieu j Tu ne verras plUs sur

Is : j'y baptiserai tes enfants,
"^

pliera t^ j^ostérité.»

u'elléafait

les vaiiicus en vainqueurs î\fc^

lèvres un h|Tnne d'espérance et J
ils reprennent leur marche vers le but diyiri

Il n'y a que Satan et ceuî qui' le suivent qui soient d'éternels vaincus! Le
Christ et ses frères sont vainqueurs pour l'éternité ! Ils montent au Calvaire, on
les croit morts et ils virent I

* '

.

J

<•<> '*.r

moissons

Quelle conclnsion tirerons-nous maintenimè de tout ix que je riens île dire.

Je vous ai montré l'action de Dieu à notre berceau, la Providence choisissant

&u milieu d'un peuple choisi, des ^es d'élite et leur inspirant lv|Ocation de fon-

der ici une France nouvelle entièrement et uniquement dévoué#jlSpRoi catholique.

Je vous ai dit comment l'église avait veillé sur ce peuple naissant et l'avait

préservé de mille dangers, et comment enfin son clergé toujot^ vigilant et dévoué,
était resté seul à son chevet de mourant, dans les granAs jours d'épreuve, et l'avait

arraché à la mort

pJQ^ ces prémisses qui sont inébranlables au point de vue historique^je conclus
que Dieu a vraiment fait alliance avôc nous en Amérique, comme il 1** faite en Eu
rope avecla France et comme il l'a fit avec le peuple juiÇ ayant l'ère chrétienne.

De ce pacte mystéi'ieux mais réel découlent des obligations pour les deux par
ties contractantes. De la part de Dieu, c'estxl^ssistance, la protection-et toutes

les garanties de stabilité, de bien-iôtre social. et de gloire. De notre part, c'est l'at

tachementjnébranlable à notre foj.^ la docilité„aux
l'union et l'hàiononie entre les pouvoirs ecclésiastique et civil.

La France avait un autre devoir découlant de son alliance : c*étai?*îl "défendre

l'Eglise lorsqu'elle était attaquée, et vous savea que lorsqu'elle y a manqué, elle a

«toujours senti le contrecoup des maUMun d« l'Eglise XI fit poHiMo qut Dieu

' -' V
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nous destine àcè'rôlè'A'âns râvéidïit'^'dïhme ttotrë ânéiyriûe mèlW:iilaWei èt'd^t un

des évéhernéhts les plus glcipièùit de Hotre histoire d'iÉvoli"' pu â(éjà flgttWrà btttê de

la Fraiicè dans les armées de' l^Éîglise. -,
Il y a dix ans que le pontife de Rome a vu ce spectacle niïl^tiifl^ueî'lâ'teëi'e' et

lafllleunies'dàuàre'mômë'kmôur et le mfenie déVouëhient, traversant ïeë' mers

pour la défense de la ïfiênië Cause et dèvëhaiit tôutëé deux' àetitihellés'tfd Vkilèan
i

Lanièb^êhsfelgnÂnt â^'sâ'fltlè le dur fliétier dëâ àrrtié's qu'elle a iïfati^ué'ti^danl

taût'dè Bièdàyet la tille i-àppelant à «a mëfe la foi atdèiite de éës jc^un'es^ aiiiiéeâ 1

_^ Ce souvenir vous fait tressaillir et proÔuît san^ doute wxi g6'riîlferfiènt d^bt'ë'i^^ll

dàn^ tô's'poitrinîes. G'eàt uù bdnWeut pdnr taca de vous les rappeler' ëiiéë mbment

où ràperçols rÔùiU^ nos éïtiéllènts iOuâVes. Houttfeur à ëtix pùis^ù'en o'ffrant

géïïék^ïïs^riiètit lë# Vie tYt^éé dé Dlèti, ïïs ont' TatWééM'nbiidimè' dé' à!ôttVfeàu

le pacte sâbVêffvii'iioW\iViîtâ'^k ;
/.

i

'

^ >

Fils d'un^m (iui;-^lÙ8qU^UfeM'l8t*^;'i^^WilH%fehdfà(éttt^ dd meneur,
réMiitbrié'tôWôU^klès etigà'éfdiSéfatsWÎà^f tt6"8 tièt«^

Né commettô^jà^àislafeutë aé'(rééftï^i''ce^ïèt^ dtVîri"^ù*ih'6'àéyi^ti4 de

leur, sang, et soyons assurés qu'il entfytîd^di'aitortijdui^ au' ff/Wd dé'itèfs'feétit^ èèlte

pure ttkëinie du pkli-ldti^M'Iur,"ébrfi'Mé'îë feu sàdrft des MtâtèsahYKÏuéS'i^sftge,

quaiid elle né s'éteint' pas, le bôh'Kè'ur éflà^'^lolte' ^é* '|ï|ialoùé ^'^J^..,.^r.

i.
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